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AVANT-PROPOS. 



On est plus fort par sa seule pen- 
sée que par celle d'autrui. Il y a des 
'noms qui mîstîfient l'univers , et qui 

nous eilipèv>l^oia.t do jngPr leS cllOSeS 

par nousrmêmes. On dirait que des 
génies malins ont attaché à certaines 
syllabes une influence tantôt mar- 
quée au coin des plus honteuses er- 
reurs 5 tantôt à celui des plus gran- 
des calamités. 

Le règne d'Arîstote a obsciu^cî l'en- 
tendement humain , et pendant plu-i 
sieurs siècles ; sous le nom d'Hip- 
pocrate , la médecine a tué plus 
d'hommes que l'épée de César. Il 
n'y a pas un coin en Europe où le 
nom de César ne soit attaché à une 
forteresse y à un château ^ à des mo^ 
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numens qu'il n'a jamais vus ni bâti^; 
Homère , avec ses dieux , a donné 
naissance à cette mythologie inex- 
plicable y débris d'une ancienne cos- 
mogonie qu'il n'entendait pas liiî- 
même : il a répandu dans le monde 
ce polythéisme, qui ne tend qu'à voi- 
ler , défigurer le dogmo lo plus im- 
portant pour le genre humain , l'exis- 
tence d'un Dieu unique. 

Son implacable Achille a fait mar- 
cher le bouillant Alexandre ; Ale- 
xandre a fait marcher les armées do 
César et celles de l'insensé Char-» 
les XII, 

Son roman a fait naître cette foule 
de traducteurs, de commentateurs ^ 
di annotateurs , qui ont voulu con- 
centrer toute l'admiration des siècles 
sur un seul poème. Semblables à ces 
mouches parasites qui vivent sur 
une plante résineuse , ces scolias-> 
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tes n^ont vu dans le monde qu'Ho- 
jtnère ; à leur voix le pédantisme 
* s'est assis jusqu'à nos jours , tantôt 
dans la chaire du professeur , tantôt 
dans le fauteuil de Pacadémicien. Un 
décidé helléniste ^ qui n'est pas un 
isot y est une espèce de phénomène. 
Horace , Auauiéoia j-6apho 5 ca- 
davres chargés de fleurs , ont chanté 
la débauche ^ et propagé jusqu'à 
nous les hymnes du libertinage*. 
Ce que nous appelons les beaux 
arts , sont infectés de ces images li- 
cencieuses , émanées des mœurs cor« 
rompues des anciens peuples ^ et 
qui vieniient grossir nos propres dé- 
régleméns ; c'est le ciseau, c^estle 
pinceau , c'est l'esprit du paganisme 

' \À cbàd^ Bbâeau tradiiît les stances infômes dé 
Saphé à^nné lesbienne; puis il rafiolfe de cette pièce 
Antique et scandaleuse. Des imbécilies ont inséré cea 
▼en coi^ablés dans la Bhétorique des dames et des 



qui travaillent incessamment pour 
orner ou parer nos palais et nos 
demeures. Ai-je tort de dire qu'il y 
a des noms qui influent trop puis- 
isamment sur nos esprits ? 

Le mistifîcateur Newton n'obtien- 
dra pas la longue renommée d'un 
Uomèro ; si le sulell , SOUS son man- 
Jeau de gloire , n'est plus qu'un gros 
charbon , le trône où ce géomètre 
s'est assis craque et chancelle. Un 
DcwidrPygmée a pu lancer la pierre 
de sa fronde au front superbe de ce 
Goliath l Tout l'échafaudage de son 
système* n'est fondé que sur une 
abstraction. 

Mais renommée sur parole ^ c'est 
la plus incontestable de toutes , car 
elle est fantastique^ moins on com- 
prend , alors plus on admire. Etu- 
diez un peu le Système j et vous ne 
tarderez pas à être détrompé : il 



suffit de Peut enàre pour n^êf re i^u* 

dupe. 

Qui a jeté le premier parmi nou» 
le Système , ce grotesque enfant de 
ïimagination humaine ? Héks \ ce 
fut Voltaire. Il nous rapporta de sort' 
voyage d^A^ngleterre vers 1 756, deuxr 
noms nouveaux et deux mauvais 
jM:estîge9, 1» doctrme de Locke et l^t-- 
traction de Newton. Locke e^i bien- 
le plus mauvais métaphysicien que je*, 
connaisse ^ si toutefois il' en méritait 
le titre. Locke a corrompu les soup-- 
ces de la morale ; il a matérialisé^ 
Phomme ; il a engendré le triste Con-^ 
âiUac ; €ondillac a engendré la ^--• 
meuse poupée^ , ^i^ poupée aceou-- 
cha des idéologues de nos jours , qui' 
ont placé Tamour du beau , le senti- 
ment du juste et de Pin juste , le senti-^ 
znent adorateur , la conscience , lé 

"^ * La rtatue ck Goadillac; chef-d'oeurre de ridicide^' 



remords , où ? Sur des fibres plus ou 
moins titillées. Ainsi , la sagesse de 
Socrate y la vertu de Gaton , la con- 
tinence de Scipion , la piété de Fé- 
néjon , la charité active de Vincent- 
4e - Paule émanent de l'homme , 
œmme le son part des cordes plus 
ou moins tendues d'un violon ; point 
d'idées innées chaz l'I^o^œc 3 et c'est 
tin catéchisme qui m'apprendra qu'il 
y a un Dieii ! Non. 

Dans tous les petits soupers , 
Newton , d'après Voltaire , fut dé-r 
daré vainqueur de Descartes ; l'at-^ 
traction ne déplut point aux fem- 
mes, elles s'accommodèrent assez 
de la chimère attirante j nps astro-^ 
iiomes 5 comme VQus le pensez bien , 
ne dissuadèrent personne à cet 
égard , et le jour d'une éclipse de^ 
vint presque semblable à la repré-^ 
sentation d'un nouvel opéra. On cqxx^ 
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naît là réponsede ce fat quî , arrivant 
trop tard à PObservatoîre y tira sa 
montre et dit : Rien déplus honnête 
gue M^ de Cassini ; il voudra hieft 
recommencerpournous^Ck^éiBJt bien 
le reflet dea connaissances astrcv 
norbiques du monde des salons. 

Depuis cette époque , les géomè-- 
•très niàrcfi^SfentrpcTCMr «noî dire avec- 
dédain sur les autres sciences ; ife 
s'estimèrent aussi grandsf que là hau-^ 
teur des cieux qu^ils c^servaient et 
semblaient parcourir ; ils se placè-^ 
rent sans façon y à V instar du soleil ^ 
au centre de toutes les connaîssari'*» 
ces humaines j ils s'arrogèrent lé 
droit de tout Juger et de tout mesu- 
rer ; Itin d'eux se mit à calculer dé 
combien de grains de poussière se- 
rait formé notre globe en le suppo^ 
sant réduit en poudre; enfin, lei 
géomètres se libèrent par -tout , 



pleinement que vous concevez la 
vérité de T^xiome le tout est plu^ 
grand que la partie y vous devez: 
la tenir pour suspecte. Or l'astro- 
nomie est incertaine dans son en- 
semble. 

On ne peut , on ne doit faire cas 
des mathématiques que quand elles 
passent de Pinactîon orgueilleuse do 
la théorie à ta pratique connue ou 
ufiiuelle : mais pour cette géométrie 
idéale , outre Pincertitude de ses 
principes , elle a un autre défaut 
essentiel ; elle y joint Pinutilité do 
ses vagues et trompeuses recher-* 
chés 3 et comme elle fait encore la 
superbe dans son indigence , nous 
la laisserons s'isoler dans les abîmes y 
où elle célébrera sqs triomphes ima- 
ginaires. • 

Transcendans ! cédez le pas à 
ceux qui étudient les lois pbysi- 



ques , les seules vraies y les seules 
immuables , les seules satisfaisant» 
tes y les seules palpables ; tandis qu'il 
est très -permis de mettre en pro* 
blême Passertion de certaines con-» 
Daissances géométriques. La certi- 
tude consiste dans un point indivî* 
cible : elle n'est susceptible d'aucun 
accroissement ^ <yi zi'-Adnxet point des 
degrés inférieurs les uns aux autres» 
Mais Newton, était-il né malin ? Il 
a proscrit , tout haut y s'entend , 
toute hypothèse et toute conjecture , 
quoique , tout bas , il n'ait fait peut- 
être que cela dans tout ce qu'il s'est 
permis de raisonnemens philosophi- 
ques : c'est la réflexion que se per- 
met à son tour l'ingénieux auteur 
du Claç^ecin pour les yeux. 

Avant de raisonner , et sur-tout 
de pronopcer avec quelque con- 
fiance sur les qualités générales du 



monde pKysîque , il serait sans demie 
essentiel d^avoir mesuré avec exac- 
titude la grandeur du globe , ap- 
précié le volume des tourbillons 
(si tourbillons ily a) ; d'avoir cal- 
culé le mouvement des sphères, 
comlriné Taction des principes élé- 
mentaires 5 pénétré la force des res- 
sorts qui agissent, étudié les rap-^ 
ports secrets des êtres qu'il contient, 
et parcouru l'étendue des limites qui 
le bornent. O vous qui , avec Vîns'^ 
trument que vous prenez toujours 
pour la science , prétendez démêler 
les profonds mystères de la natm-e , 
avez-vous porté seulement vos pre- 
miers pas dans son sanctuaire? Le 
monde , ce grand tout qui vous oc- 
cupe , et que vos faibles yeux ne font 
qu'entrevoir dans la- plus petite de 
ses parties , n'est pointîassiyéti à vos 
systèmes , puisqu'il n'est pas même 
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soumis à votre examen. S'il nage 
dans le vide infini ^ comment osez- 
vous déterminer quelle est sa posi- 
tion ? L'immensité qui l'environne 
ne pouvant être le résultat de plu- 
sieurs points sensibles, n'est-il pas 
manifeste qu'aucune de ses parties 
ne doit être estimée , ni la droite ni la 
gauche ? Ainsi la surface du monde 
et sa circonférence sont réellement 
exemptes de toutes relations exté- 
rieures. 

Mécanique céleste » ! ô magnifique nain , 
Connais-tu la serrure et la clef et la n^ain ? 

On a dit que les mathématiques 

■ Comment ! Dieu ne serait plus au milieu du monde , 
q[ue le contemplateur bénévole de toutes les mer- 
veilles qui s'ope'reraient sans le concours de sa puis- 
sance conservatrice et de sa volonté directrice ^ mais 
seulement par la vertu de la baguette impérieuse 
des géomètres^ 

Cependant nous ne cessons de dire aux géomè- 
tres : Vous pensez suivre infailliblement la piste de 
la vérité ; çt vous ignorez le point d'où vous ête^ 
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formaient les bons logîcienâ , comme 
on a dit que le génie de la guerre était 
le plus élevé , le plus vaste de tous 
les génies ; double erreur que nous 
prendrons soin de combattre ail- 
leurs* Un géomètre , après avoir lu 
Zaïre, — Eh bien, dit-il, qu'est-ce 
que cela prouve? — Qu'il y a dans 
le cœur humain un tout autre uni- 
partis 'y VOUS laissez derrière vous des ténèbres af- 
freuses. 

Connaissez-^vôus bien la nature intime des corps ? 
Car quelle matière reste encore plus environnée 
d'obscurités profondes. En embrassant les idées de 
rinfini ^ ne les prenez-vous pas pour des idées de 
pure supposition y sans réalité y dont vous ne vous 
servez que pour arriver à des solutions que vous 
abandonnez le lendemain , et qui ressemblent à ces 
échafaudages que l'on démonte aussitôt que l'édifice 
parait construit. 

La nature est pour nous un problême mystérieux. 
Toutes les hypothèses des géomètres et des astro-* 
nomes sont , à cet égard y aussi éloignées les unes 
des autres que le ciel l'est de la terre ) c'est que la 
machine de l'univers fait jouer des ressorts qui nous 
sont inconnus. Ainsi l'a voulu le souverain moteur 9 
Tradidit mundum, etc. 



vers à sonder, plus profond que le 
vôtre y et qu^il y a aussi une géomé- 
trie plus vaste que celle de V infini ; 
elle se trouve entre ces deux hémis- 
tiches de la tragédie muette pour 
vous : 

Que sous wvo *wtw^ îoL.., Zaïre vous pleurez i 

La sphère des moralités sentimen- 
tales est éclairée par un soleil dont 
les phases sont inconnues à nos cal-^ 
culateurs. 

Nous avions proposé le sujet d'un 
prix : Si l'on ne pourrait pas par^^ 
uenir à rendre les mathématiquet. 
raisonnables i ou des moyens à em^ 
ployer pour donner de la logique 
aux mathématiciens? Oxv Ta rejeté 
ainsi que cette question ; Quel est la 
Q>éritable caractère de la bonté dans 

V homme public? C'est un des char 
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grîns de ma vie d'avoir vu écarter 
cette dernière, et par PInstitut même. 
Quand Galilée, les genoux en terre 
et les mains sur les saints évangiles , 
abjurait comme une absurde bérésie 
le système qui dit que la terre tourne 
cbaque jour sur son axe , et qu'en- 
suite elle fait sa révolution autour 
du soleil y il rentrait à son insçu dans 
ia droite raison et dans la saine phy- 
sique, dans la vérité éternelle des 
choses ; quand ensuite , en se rele- 
vant , les yeux fixés vers la terre , il 
dit en la frappant du pied rCependant 
elle remue , è pur simoi>e. Eh ! sans 
doute , elle remue ou elle se meut^ 
cher Galilée; c^est - à - dire , qu'elle 
tourne majestueusement sur son 
centre , soumise qu'elle ^B^. à un ba- 
lancement journalier, unique cause 
du flux et du reflux : voilà le bon 
sytême, car c'est le mien. Pour cette 
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fois ; les cardinaux inquisiteurs 
avaient raison , mais sans en avoir 
pour cela plus de philosophie , ni 
plus d'humanité. 

J'ai grand peur que le docteur 
Herschel^ souverainement atteint et 
convaincu d'impiété astronomique 
pour avoir si bien vSoutetiu l'avis que 
le soleil était un corps charbonneux 
ne soit bien et duement condamné 
en chaire académique. Quoi qu'il en 
arrive, la belle lanterne de notre 
monde n'en sera pas moins allumée 
régulièrement par le père des mon^ 
dés^ Mais voilà donc le soleil réduit 
à sa juste valeur : c'est que le tems 
met toute chose à sa véritable place; 
on a beauêtre prôné, hissé bien haut^ 
éclatant de splendeur^ ce qui nous 
environne n'est pas nous : sous ses 
beaux pavillons , sous ses rideaux- 
d'opale de pourpre et d'azur, sous 
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les jets radieux de son étîncelanf e 
atmosphère , le soleil ! il est nud , 
froid , opaque , peut-être gelé ; mais 
cet astre dévoilé ne tombera point 
pour cela dans le mépris, il sera en- 
core X^Jîambeau , le réverbère de la 
maison ; il ne tournera point autour 
de la terre ni dessouiila terre; il aura 
son mouvement particulier dans les 
cieux , analogue à ^Qs fonctions jour^ 
nalières, et cela nous apprendra dans 
la suite à regarder plus attentivement 
au-dessus de nos tête^ et très-peu 
dans le grimoire algébrique. 

Tous les soleils doivent s'éteindre, 
se glacer, et livrer la création ejatièrQ 
à l%orreur des ténèbres , et dans cet 
empire muet et désolé, lia dissolu- 
tion et la stagnation univewelle ou- 
vriront un jour Pinévîtable tombeau 
de la nature ; plus de vie , plus de 
beauté j un hiver, une nuit éternelle 



xix 



auront reçu le dernier soupir de tous 
les êtres vîvans ; la mort aura perdu 
son nom , car tout sera mort. 

Cette idée n^est pas très- riante; 
elle appartient toute entière à' New- 
ton ; il traitait ainsi les œuçtes de 
Dieu , et faisait de Punivers tinô 
vieille charpente qui toratera en 
ruines , mangée chaque jour pat les 
Vers^; e%st diaprés Ites ïofs du rnoupe^-^ 
ment, an frottement , qu*il tenait cô 
langage; les lois du riibuVènient^ â 
sbn dire, font tout et renferment en 
elles-mêmes îeé causes Jînales. Icî 
Newton sèchement géomètre , blas- 
phémait sans lesavoif j et c^estce qui 
arrive et arrivera à tôUâces analystes 
^ui, prives dés coriiïafssaticçsréèl^^ 
sur lei^diaiimêtos^sr, ïèSs vtolumës /tçs 
distances, les dëriàités et tes masses 
des corps célestes , ont des formulée 
€fe^^>>zè7Hf'èonbmè pour éloigner sans' 



cesse la vîe du corps de Puni vers ; et 
cette géométrie irréductible à la dé- 
monstration comme à la pratique, est 
bien au-dessous du travail modeste 
du simple et bon mécanicien , qui ne 
veut monter ni remonter la grande 
horloge des cieux. 

Voulez -vous vous dessécher la 
tête y le cœur , l'esprit et Timagina- 
tîon, atténuer en vous la faculté d© 
combiner les idées morales et poli- 
tiques, plongez - vous dans les ma- 
thématiques j alors vous voudrez tou- 
cher à tout , et tout vous échappera. 

Autant les mathématiques sont 
utiles quand elles s'appliquent à 
des constructions ou machines qui 
servent Phumanité , autant elles 
sont folles , téméraires , quand 
elles se disent transcendantes ; elles 
prennent subitement un ton dog- 
matique et se réfugieat dans, des 



obfiiciïrîtés q^e Pon pourrait com- 
parer atix ténèbres de la théologie 
scolâstique 3 car il y a une théolo- 
gie naturelle digne d'être cultivée 
par rhomme : d'ailleurs , les prin- 
cipes les plus généraux des roathé- 
maticiens ne peuvent être fondés 
que sur dea Ld^o^ bottantes et incer«< 
taines^ puîsqu^in objet dont nous 
ne connaissons point la nature ne 
peut servir de base à un raisonne- 
^lent certain et infaillible 

Si les newtOTiiens fondent leurs 
calculs d'après l'attraction , et l'at- 
traction d'après leurs calculs , jugea 
s'ils ont quelque notion sûre tant 
sur la grandeur en général que sur 
les Ttombres ^ le mouçement et le 

'.On a dit qtM la ge'oinetrié trandcencTaiite ^taît la 
métaphysique des mathématiques ; voici qu'un hom- 
me profond affirme que> la géome'tne des lignes 
droites ^t la ventaUe gtf«métiie traasoendante j^ 



, .^ Mauperiviis en jquafit^ 4ei:ïnfl- 
thématiciea vpul^ . çli^ébri^ement 

ptiÎ6i}ii*«IIe est la ^'néfcratHcé ' <îè la gi^(im^ti*ic des 
courbes ) je ckei^Vj^i^ lit^ S€S {)^rolé$ vQntabfement 
remarquable^. i - ? . 

"'On ny â^p&s T^(ïiratf,"qtie je sâcbe; car le 
M^ret çft de i^e h fourd^ oreille. ^td^stp{)elertou& 
ceux qui ne s'humilient p,as. «Jes hommes obscurs. 

« Cette ge'ômé'trié des lignée droites est plus cen- 
brule f plus interne , et }:iWi^^eii*niie£ft cachée à no» 
connaissances qujiî la. géométrie de^ courbes , puis- 
qu'elle n'agit que dans Je cercle ou l'enveloppe des 
dioses y tandift que la geometfîe des courbes h'âgît 
qu'à leur Surface y eVn'en cufoipo^ que laeirdonfe- 
rence et le pe'rimètre^ 

Mais les géomètres , en' entraht ainsi dans le? 
courbés pu dans le cerde \ ^s coiipa|tr^. la geo- 
me'trie transcendante des lignes droites dont elles 
de'rivent J y entrent coâm'me des usurpateurs et des 
despotes. Bs i"] empareBt d'un hï^n (ou 4^ «es lignes 
droites ) ^ dont ils ne connussent pas la valeur ;> iU 
lui en assignent une , ou ils admettent celle que Ton 
leur donna ^ ^ , en se livrant ainsi à ràrbitraii^e , ils- 
font y commje les conquerans barbares , <}ui gaspillent 
les trésors qui leur tombent sous la main , et ne sa- 
vent pas les employer à leur ve'ritable usage. Enfin , 
ils enUrent dans le temple scientifique de la nature y 
non pas par la porte , mais par la fenêtre y comme 
des voleurs , qui ensuite font la loi à tous ceux qui 
n'ont ni la force > ni l'adresse de se défendre. 



prouver l'existence de Dieu , et il 
y eut par suite une médecine ma- 

La géométrie des lignes droites est si transcen- 
dante , qu'il faut remonter jusqu'à l'unité univer-» 
«elle , pour en découvrir l'origine. 

Nous voyons tous les jours que les XnatWtnatîcien» 
s*eflbrcent d'appliquer-leur sufetbe science à tbuteii 
les autres sciences , qui n'en sont , pour ainsi dire , 
que des parties telles qiié les mathématiques mixtes » 
la physique y rastrouuiule ^ U mécanique > la dyna- 
mique y l'hydrostatique , ^tc. ; quelques uns même 
ont voulu en faire l'applicdtiôil à la médecine ^ aux 
prohahilités , au hasard , etc. 

Que nous prouvent-3s par là ? qu'il y a réellement 
ime mathématique et tlne arithmétique tiniverselles , 
qui accomj>agneht toutes les lois et totttes le% opéra- 
tions des êtres ^ mais qu'ils ne peuvent arriver à ce 
haut terme , parce que chacune de ces diverse» 
sciences est une action Ou une production vive , et 
qu'ils né marchent que paf le6 cOnnftiJisances spécu- 
latives-générales des principes universels , si toute- 
fois il n'est pas encore plus vrai qu'ils ne marchent 
que par l'extérieur et la surface de Ces principes , 
comme nous l'avons déjà vu. 

Ce ne serait pas même assez pour connaître les 
différentes lois des êtres , de connaître , en grand ^ 
les principes généraux de la nature , il faudrait sa- 
voir , en outre ,'les voies particulières , par lesquelles, 
ces principes généraux opèrent et se modifient dans. 
huv's diverses opérations naturelles. 
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thématique, m,écanîqae r voilà ou 
nous a conduit cette attraction (ce 

. Mais ind^pendamm^it de ce qu'il faudrait pos- 
séder ces principes généraux eux-mêmes y il faudrait 
encore les suivre dans leurs diverses progressions ,. 
et dans leurs divers caractères y et ne pas vouloir 
subordonner ces principes généraux à uae seule 
forme ,. que nous ne pouvons même leur faire at-* 
teindre alors que par des tâtonnemens et des ap- 
proximations 9 et qui ne peuvent rendre autre chose 
à l'homme , dès qu'il ne sait pas les. suivre dans leur 
esprit de vie partiel.. C'est comme si l'on voulait 
diriger y composer et expliquer les difTërens sucs desî 
plantes 9 par la seule connaissance geneVale de l'eau 
élémentaire y et par les manipulations de notre in- 
dustrie , à quelque degré que l'analyse chimique 
nous fit arriver dans la science de cet élément. Aussi ^ 
disent -ils que l'application de la géométrie est plus 
difficile que la géométrie même. 

Quoique les mathématiciens soient peu disposés 
à croire ce que je vais leur dite y il a'en est pas» 
moins vrai que , pour sortir de l'embarras où iU 
se trouvent , il faudrait qu'ils en vinssent à nomhrer 
les valeurs intégrales des choses , au lieu de compter: 
seulement leurs dimensions et leurs propriétés ex- 
ternes ; ce qui est dans le vrai leur occupation uni- 
verselle y et c'est parce qu'ils se tiennent bien loia 
de cette espèce de numération ( tout en calculant 
jour et nuit conmie il le font ) y qu'il sont obligés 
de se retourner de tant de manières ^ et de revenir 



JDieu occulte) queMaupertuîs appes- 

fpvL k des suppositions , qu à de ve'ritables destruc-* 

%ions. • '*• 

^ Ainsi 9 l'obstacle re'el. qui s'oppose à leurs progrès 

«fc à leurs succès dans ce genre , tient à ce qu'en 

"«ffet ils ne possèdent pas les principes géneVaux et 

«fondamentaux âes mathématiques et du calcul ; il$ 

ont observe' les lois externes , écrites sur les surfacei» 

^es corps , sur les effets ostensibles du mouvement , 

SUT la marclie extértvnre d^ la numération ^ ib ont 

ramasse tous ces faits qui sJnt vrais , mais qui n^ 

sont que des résultats, et ils en ont fait des principes^ 

Or, quoique ce soient efièctivement des principes p 

ce né sont cependant que des principes secondaires ^ 

en comparaison des lois fondamentales et actives de^ 

choses. 

Quand , ensuite , ils ont voulu entrer dans le 
sanctuaire des diverses parties de la nature, et qu'ibt 
.ont voulu le pe'ne'trer , l'évaluer , le gouverner avec 
ces principes secondaires , ils ne pouvaient remplir 
qu'imparfaitement leur objet , puisqu'ils ne se pres- 
sentaient à cette entreprise qu'avec de& moyens infér 
jieurs et insuffisant. 

Tel est l'état fragile et précaire des mathe'ma^ 
tiques usuelles. On peut se confirmer dans cette 
opinion , en voyant combien elles se tiennent uni- 
versellement à la surface des choses : car >. c'est une 
.loi irréfragable et sans réplique, que l'on ne peut 
Quvrit que les. espèces de tre'sors dont on a la clef y 
et malgré les efforts coùtinuek et nombreux que foo^ 



îaît lui-même un monstre méla^ 
physique \ 

Le Système règne en Europe ! 
Mais n'a-t-on pas vu naguère Tas- 
trologîe judiciaire lever audacieu- 

les màtb^mtttîcîens pour percée plus ayant y il est 
clair que cela leur est interdit. 

CDe Tesprit des choses. J 
' Les g<^<Hhètr#s ènt aus«î leur foKe; Maupertuis 
«é fit Jieindre en lapon , la main posée sur le globe 
terrestre comme le pétrissant en forme nouvelle ; iHt 
prit le surnom d'applatisslsur de là terte ; Voltaire 
qui dans la suite devait tant se moqtier dé lui , fit un 
quatrain en son hotmeur^ après cela savans et belles^ 
croyez aux madrigaux. 

Et nous ! nous ci^ytons encore auii louanges exage'rees^ 
«t données àdèsopersitions douteuses pour le moins , 
et que rien ne n^essitait , sur-tout dans lés circons- 
tances 5 Y&i jWur aujourd'hui qifarec l'introduction 
trop subite des nouveaux poids et mesures dans le 
conunerce , le jour ne soit venu pour les mathéma- 
ticiens, d'avoir trouble' à leur tour le repos habi- 
tuel de leurs chel-s contemporains. I3ne gene'ration 
'aurait sufi , je pense , pour disposer progressivement 
tous les esprits à une adoption qui n'aurait point eu 
l'air de la contrainte , et que des moyens ingénieux 
auraient ameîie'e , selon moi , comme par enchante- 
ment ^ au reste jef puis me tromper en ceei , et je le 
-souhaite bien sincèrement» 



fewient jsçm» ,£ipht imposteur fit rér 
pia»4re iesi iq^songes dans tbus les 
li^iDc? Que de poulpeusèa . eJîtraTa- 
gaoces obtiiii>ealles suffrages db phh* 
losophes distingués \ Que 4^-iiier-t 
y«»illQs ridicailei ^ 3ilrpiiretit(^laîj<à:é- 
^uUfé; des ipepples \ Ji^astitmomie 
x4$^r^ei tieiLaite^tMÈlle *dj^ résistée 
aux : épreuves que les jdéeouT^ertes^ 
les philosophes: à naître let i€{ tèms 
lui préparent ? L'astrologie fut prûs*^ 
(?ât^; sans doutéi eUe i'âtait.éteai&ée 
QUôrmême smi$ le poids d& tels tdhs* 
Qi^na ; softi^ides^yëu^ pençans ont 
^. l'adresse ;d'y. entreivcxic quelques 
vérités } et /Voici ^ue le ànimfmtiàu^^ 
2ùm4 et le . ^It^anMmè ïious jajp^ 
prochent insensiblement de IPara-: 
celse qui donne à rhQmine dem 
corps y Tun physique et élémentaire, » 
Tautre invisible et céleste • ce corps 
astral est le géme de Thoaune ; il. 



Etîïous qui étudions', nous ren- 
drons assez, sou'icent ^ans Tigno- 






brîetit , que cette rotation est inadmissible- , j'appeHè 
la plrj^akjue: à uuia seeoups et je me dig } quelque 
étenivLt? qu'il .a^t > noti:e globe , jwQiW parvenir à ces 
antipodes^ il faut passer par l'un des côte's.5 alors, il 
«embk que Ëî la^ ligne- d^-ple«a& perd sa Ibi Vé-^ 
çoapue }, et ç^p«ii<Uintî s'ag^tril de J»àtiv sur k colline 
dWe montargne , on ne considère pas le degré de 
]pcnte , ni -lé- centre de gravîlàtiori de la terre pour 
élever le.l4tii)ienj(^ j 1» ligne 4?à-ploï|iJ> sert de guide 
à l'architecte y comme la boussole au navigateur. 

J'aime Ites feits physiques /ils ni'îristruisent mieux 
qnetpifif k restf • Voici un dourps' gravie , dé fi&r pu de 
pLomb j qui tombe de qçar^ute pie^ de haut } c^ 
corps si la terre tourne avec son atmosphère sur 
•He^iliêiBLe avec Ih vitesse qa'onr lui attribue , doit 
décrire dans le tem& de 4eux ^condes une lignQ 
transversale et pfesqive horizontale. .Cependant ce 
CQr]^4i!ii va^tenaber àans lahouefortncun trou par- 
ÊÂtenûcent peçpe^^dic^iil^rev tfon^is q^ç ce trern se 
trouve oblique lorsqu'il est formé par la chute d'un 
torps quîtopibe du mâtd'hn navire eh mouvement , 
Ifiouv^ent Sfns ÇjQSQBpaTawxDi hi^n moindre que 
celui qu'on su|>po6e à la terrée? Q^e,^'^tres,pj:euyea. 
ëversives de Topinion doininiante ? * 

Quand je veux réjouir mon imagination aux dé- 
pens du Sjrstême, je perce le globe de haut en bas ; 
je jette dans l'ouv^rtupe le Mont-Athos. Par les lois 
QewtoiiieQneft>9 i* 4oilr Wster là ai centre , cela est 



rance , et par où ? Par le chemin 
même de la science. 

Si Ton examinait mieux le gros 
des hommes j l'q^ verrait qq'ils lais- 
sent plutôt passer certainess opiniona 
qu'ils ne les adoptent j, qu'en générai 
telle doctrine qu'ils ne contrarient 
point ouvert^Tn^înt ^ ils. stont très-loia 
pour cela de l'approuver. Tous les 
almanaclpis sont ^^hsolviiïi^Qjt sur la: 
même hgne auj£ yeu» de la miidti--' 
tude; etWande^ pouçelle, n'est 
p^ autre que Mathieu Lansberg. Il 
y a beaucoup de bon sens dans ce 
refus d'entrer dans des matières si 
élevées, et qui toi^cjbçiit au firman 
ment, li'eisprit craint confuséflaent 

ii^contest^ble. Je pçrce le Mont-Atbos de la mèmç 
manière , j^ jette une boijle de jjoneur ; elle s'arrête 
de.par Ijcs vçi^jmii loi9 x' ^^ cegatw <b.. la bouk; je 
perce la boule et j.'y j^ç^te un- petit pois. ^ le yojJi l^iea 
installe le régulateur et dépositaire de toute la force 
attractive dc^la^ terres ^ 
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d'être écrasé sous ce poîds de gran- 
deur, de sagesse inconnue et de 
magnificence visible. 

Je croîs cependant tjue si Toiî 
demandait à chaque homme ^ en 
particulier, ses idées sur le soleil^ et 
qu'il voulût les écrire , on serait 
émerveillé de plumeurs définitions, 
et qu'il en naîtrait quelque aperçu 
que le vrai philosophe ne dédai- 
gnerait peut-être pas. 

Or, vous , majestueuses planètes 
visibles et invisibles qu'on représen- 
tait comme de grosses toupies , im- 
pitoyablement fouettées parle soleil , 
et pendant l'éternité ^soumises à sa 
masse despotique , je viens aujour- 
d'hui pour vous affranchir de cette ro- 
tation servile, pénible et dégradante ! 

Et toi terre ! qu'on faisait vaga- 
bonder perpétuellement autour du 
soleil , en faisant plus de six cent 



mîlKoDs de lieues ^ sans compte^ 
neuf mille par jour, sur toi-^même ^ 
j^arrête aujourd^uî ta course inu-^ 
tile et folle ; je te remets en plein 
repos ^ ainsi que Dieu t'a faite ; ta 
touriieras sur ton centre d'une ma* 
Diôre insensible , et tu auras seule^ 
ment 4^hx baUnceniens d'^censioa 
et d'inclipaison du nord au midi^ 
chaque joiu: naturel ; le flux et le 
refltix de TOcéan sera occasioné par 
ton mouyeœeQt d'oscillation ; voil4 
le secret découvert j voilà le véri-r 
tabl9 méjoani^me tant c)ierc|bi^. j I9 
I14OQ n'y fait rien. - 

Toi lunj9 ! sois tou|^rs capricîeuMi 
potir désespérer le& c^loi^ateurs eft 
leur prouver l'ii^anité de leurs chifr 
ires : mais t^ lumi^r0 te sera propre; 
jhi pje la rjBcevraç point désolais du 
soleil; sois fiéne de mon équité^ 
quand tu f éclipses > je le dixi^i à tDus^ 



f est qu*il est bien reconim qtf une 
faible lumière s'éteint dans une très-» 
grande. 

Et toi soleil 1 dont ait faisait un 
enfer (quelques théologiens sut-tout 
qiii, par ptité économie , y plaçaient 
les âmes danànées) ! toi que le poetd 
Bufïon disait brûler d^un JeU de 
JÙPgè f toi qjiOti appelait l'antropo- 
phage des mondes , l'ogre de l'unie 
Vers, tandis que tu n'es qii'un globe 
innocent , couronné de rayons magt- 
ques ou phosphoriquès ; comme je 
toe vieux pas que tu te consuïries', car 
je hais toute destrûclibn, je te retire 
absolument tonte flamme > tù^ùte cha- 
leur^ tu tieferas pliis (plateau élec- 
iriqfïié) qiie 'presser la matièïe ^litiùi- 
ne^se, aïnè de îa liature* 

Vous, iïinortibrables étôilesL'Vôtls 
pensez bien qtfon ne peut pas vous 

arranger avécpl© système d'atttao- 



tk», avec la dtsp^itioai svhite d& 
plusieurs d'entre vous, avec Ja varia- 
tion infinie des comètes courrièresj. 
il faudrait être au milieu du bal pour 
avoir une idée de la contredanse», 
quand il suryient dans votre armée 
de!* ccM:p& célestes y, des effets qui dé- 
eoncertçnt tous les observateurs de 
bonne fbi^ les astronomes de pro- 
fession ne nous en disent rien ; c'est 
, un secret d'état j ils nous cachent 
bien des choses L Oh ! s'ils voulaient 
un jour être sincères; mais quoi, tout 
le système filerait en purs. météores^ 

Etoiles ! l'Eternel vous a semées 

« 

dans les cieux comme les fleurs dans, 
un parterre,pour re jouir nos reg^ards^ 
et pour nous avertir de sa toute puis- 
sance 3. rien ne lui coûte ; sa magnî- 
fi.cen€e est san& bornes.^ j%o ^i^//2. ^;^i 
si4m^ 

Pourquoi Dieu n'aurait-il pas cré6 





ces astres tiiiîquementpourla vue de 
Phomme , sa créature dé choix et de 
prédilection ! Et figurez -vous une 
forêt chargée d^arbres verds et pleins 
de vie ; notre univers à nous , ce qu'on 
appelle la voûte du firmament , la 
calotte des cieux , n"est qu'une feuille 
de l-un des arbres de cette forêt 
immense. Que dis -^ je , tout le 
monde visible et dans toute son éten-t 
due n'est encore que le côté ou le 
revers d'une de ces feuilles I Ex in^ 
vUihilihui visihilia } ex msihilîhji^ 
ini^isihilia. 

Creas^it angelos in cœh , vermi^ 
tulos in terra : née tfuyor in illis j 
nec minor in isitis^ 

Je dois dire présentement à mea 
lecteurs ce qui m'a déterminé à pu^ 
blier cet écrit. Dans un cours de lit-* 
térature ' fait au Lycée républicain ^ 

f Ce cours de litteVature est compose de treater 



détis ^s anntSés 17976! 1798, je 

laissai transpirer quelcjàès^imes dtè 

nhes opinions sur le syitêmef le len* 

demain tous les foummix sonnèrent 

3e tocsin 5 on eût dit que j'avais mis 

le feû aux quatre coins dé la grande 

Cité dont f ai oséfaîre le tableau /[maitf 

les épithètes injurieuses -rfalàritient 

que les es^rWs fkibles : je me devais 

à moi-même et à la société qui m'a 

toujours écouté avec la jflus hoho» 

fable atteriticm, deltii ptotiver que 

ce n'était pas li^ê^ertiént, ni au ha** 

Sard, ni par singularité que je nti'é* 

tais expliqué 'ainisi , et que j'avais 

fait préalablement quelques études 

à cet égard ; c'est J)arcè que je Crois 

enDieùque jénecrbis pas à Newton, 

deux discours assez varies \ je le livrerai peut-être à 
f impression. H renferme les lïïôjeiis de guérir' lét 
littérateurs français, des misérables' préjuges dobt 
ils so9t criblés. Mais quoi ! ils redoutent la guér 



On dit quelquefois : Cet auteur 
n'écrit que par amour de la célébrité,, 
et pourquoi pas par amour de la vé- 
rité ; ce sentiment là n'e&t-il pas na-, 
turel à rhomme : pourquoi lui di&^ 
puter cette vertu , ce serait bientôt 
la lui ravir; c'est la science elle-^ 
même qui m'a guéri des erreurs de 
la science. Obligé de la consulter, 
et comparant sans, cesse ses résultats» 
contradictoires avec les manifesta- 
tions simples et universelles qui s'é- 
levaient en moi , je me suis dit : Les 
géomètres transcendans, les new- 
ton, les secrétaires de Dieu , m'ont 
abusé. 

Le tems était donc venu d'écarter,, 
autant que possible, la science arti- 
jScielle , de renverser le philoso- 
phisme des abstractions des figures. 
et des nombres, pour faire place 
aux principes physiques et de l^ 



vérité; et Tépoquen^est pas trop éloî* 
gnée où il semblera aussi ridicule 
qu'iaconcevable qu'il ait fallu tant 
d^eflforts pour ruiner la chimère du 
romancier Newton. Nec mihi, si 
aliter sentias ^ molestum. 

A Paris , le i5 Brumaire an XTV*. 
(5 Novembre ; i8o5.) 
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L y aurait moÎDS.48[cl9Cl@fu{f:^ligâi^ 

ture 4u; 9ifti)4lSftl^'^^^^^SMl»t mamuTea» 
du, Ti^r* gr^c. ^ti>^, abd^ritweti «rivit «tir 
une ardoise qu'il plaça auprès dt .Démûih 
€i^^ina4ÎJ^#,i«|^ m» la 

Voi^îi 1^ seiîs. de (î€ yfira)S . ' , ^ 

ic Df n^c^f iU'^ffiqiï^ilpcn^m^aPJ^^^ 

<jfiaisj^(:^ri4 i;«ikiviBrM«f<- '«! r?. r- '{ 

. PçB4ir<€$.di|tliA ^gesis^: )dë)cetisiib , ttdns 
ne v£tiÇ[pft. poînt: prés^iéet Jeîfmt BoUTMa 
iyBt«wiî.a»taâ»qw<{iie ; 9i0ui>Qiiàelii mMm 
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tâclie a opposer des doutes a de prétendues 
vérités , et corabalfre des erreurs consa-» 
crées par d^ tp^A-sâty ans calqi^f < . , . 

" La natiircfhiircfcfe ^(rse co'îîslElft^ê paT Àéi 
règles simples et uniformes. Il s'agit donc 
de saVoîr^rfi- tes lois généi^afes -du^nîouve- 
ment ou de l'attraction ont pu former le ^ 
MOTide; ctoWiniel^ H^ïtfëtèmr': 




imprimé à la matière , que nous croyons 
aussi impossible et tfussttîontraire à la rai- 
son et à Texpérience , que peu conforme « 

crj-ilai îgééttS&lVéi^^ôéiaiî'ë'^d** ait' V ;^i ïéh 
stouremens ^déS^^bes 'tilaiik^fës''ét de» 
étoiles < eôibarriEisserant tin fbiir lëéf âsttô*^ 

«lomes. * !-> ^'i-f/- ':;-'-i '^'^ ;* ^'"^^^ - '■^' 

: Cet aTWft^bôtii^'sâMsàk pbttf î^ré\toi^^ 
des mains le compas des astronomes. En 
çflFet , depuis qift^ ie* ^leil ést^'vîsîbîfr dans 
fe plage idtti icidh,«ti(l d'enîv'èus^>ttë neds a 
2midf3tiiiir«bo9tetlûé''#^^Iièâë[d^Vraisenï'' 
blable de sa nature; Cet «dtl*è;^^^iMent-ils; 
est Je, arânt^e »dfktractipti ^é^'étoil^s^v d^» 
cfomèt^a eUdbipdaiièledl^MaÎÀ d;'abdi€ tToft^ 
«tieseiiUil8L4(Mf»i:l«$^<}6lC^ U$ , 



etllpseè i suirant leur système ; éîfvûiûht 
rimagînation par leur immense alonge-^ 
ment ? «. 

Site moil ventent proptè dfes étoiles fixes / 
^er Vùn pensé être des soleils^ est- telle- 
xàètit lent , qu'elles sotit environ soixante-^ 
dîi ans à décrire! titi degré d'occident ert 
orient, en sorte q[nHl leut* eâ faut près dâ 
Vingt-cinq mille pour atchévér leur révolu-^ 
tion^ entière i combien dbncf ce laps im« 
mense de tems - peut -laisser croire qu'il y 
3it de comètes à découvrir encore pdnr la 
jBilité des siècles k venir ? et quelle idéô 
|tiste me lâisse^-^-on de la grosseur pTopor-^ 
iidnnelle du s(Olëil , relativement k la dis*" 
Ifeincedé ces ooniètes ^ à qui il né doit point 
jMirattre pins gros que l'étoile polaire ne 
sioné ici pat*ait à nous-mêmes, et peut-être 
moins encore, s'il en est de plus éloignées 
àe lui qu''aucnne de celles que Ton a obser-' 
^ée$ jtisqtr'à ce jouir ? 

'Mais tel fabHkJateur de mondes qui ne 
-Vciit que Fenvers du rideau si magnifique-^ 
ment parsemé .d'étoiles^ prétend expliquei^ 
l'ensemble ' du grand tout^ nous donner le 
iecret de l'origine et de la mort des soleils^ 
4e ia 'composition de$ planètea , d€ l'4n<^ 
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neaU de Saturne et des coiôèies înconi'-» 
meusurables ; il ne peut définir que par 
des hypothèses le dédale effrayant de la 
voie lactée; et néanmoins il s'évertue k 
dresser l'inventaire des étoiles , total qxk'îl 
y a de la folie à chercher , p>iisque l'iiifim 
TàSL point de.tertaae iiuHiériqiie. Que fait-il 
eet audacieux caJculaleur ? Il veut nous 
faire croire et voir ce ^i ne se peut ni 
voir ni croire; il imagine un système ià 
l'aide duq<ii<el il recompose l'univers^ 

Que d'erreurs n'a-^t'^û pas adoptées jus^ 
qu'à ce jour ^ poiir d'iiÉmmables vérités ; 
erreurs qui., bien que consacrées par les 
ressources des plus grands génies , devien*^ 
netit évidemment manife$tess lOTsque d.'aut 
très génies qui ut prennent <:cm8eil que de 
la nature et de la raison , iMis^t leurs dé« 
cotivertes «ur des £aits poéitifs^ 

]ye l-oufalions pals: l'éiiftde oalve db la 
nature est celle qui doit nous rapprocher 
le {5lus dé la vérité en fiitt d'astrondinie. 
Mais les astronomes ont mis par-40Kit dea 
lignes oii ils n^en voyaient pés. Us: ont bâti 
$ur l'inconnu, l'édifice de leur plan, qui 
n'est pas celui de l'uni vers. 

Helvetius l'a di^ : une vérité en quialité 
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de nouvelle choque toujours quelque usage 
ou quelque opinion généralement établie. 
Elle a d'abord peu de sectateurs j elle est 
traitée de paradoxes , citée comme une 
erreur. Les hommes , en général , approu- 
vent ou condamnent au hasard ; et la vérité 
même est par la plupart d'entr'eux reçue 
comme Terreur , sans examen et par pré- 
jugé. Les bons esprits l'ont- ils aperçue, ils 
la publient y et cette vérité promulguée 
par eux est devenue de jour en jour plus 
commune, et finit décidément par être 
généralement adoplée« 

Si donc il existe un plus court chemin 
pour arriver aux vérités asUx>nomiques , 
pourquoi continuer à se laiwil^: doctement 
égarer dans des espaces mu^ginaires ? Les 
méthodes simples donnent plutôt la clef 
des sciences que les i^éthodes superbe«- 
ment abstraites. 

.. Les modernes astronomea ont eu le sin- 
gulier courage d'adopter le systênne de 
Copernic. Cependant cet homme fameux 
se défiait tellement lui-même du succès de 
SQU opinion , qu'il fut Ires }ong-tems à ne 
point vouloir la publier. Enfin il s'y réso- 
lut jet le journ^ême qu'on lui apporta le 
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premier exemplaire imprimé de son livre J 
il mourut. 

Ge système , qui détruisait tout ce que 
les anciens avaient dit de plus simple et de 
plus naturel sur la structure de l'univers , 
fit une espèce de révolution dans le monde 
savant ; tous les amis du merveilleux l'em-t 
brassèrent , parce qu'il les étonnait par son 
audace extraordinaire. Copernic en eflFet 
ne pouvait manquer de leur paraître uu 
liomme prodigieux , puisqu'il plaçait la 
terre à trente - quatre millions trois cent 
soixante-quinze piille quatre cent quatre-r 
vingt lieues de distance du soleil ; puisqu*eu 
conséquence du même système , les étoiles 
fixes , dans lélplus grand cercle de l'orbite 
qu'elles décrivent, devaient parcourir eu 
un jour , autour de la terre , plus de vingtr 
sept mille six cent soixante fois deux cents 
inillions de lieues. 

Le monument le plus remarquable de 
rimpuissançe du génie de Pbomme pouB 
découvrir le secret de la grande machine 
de l'univers , est le tableau collectif des; 
systèmes des astronomes tant anciens que 
inodernes. On en compte plus de trente- 
îrpîs^ Ge^ix de Copeynic et de Newlon, qui 
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les surpassent en extrayagance , tiennent 
encore. Je venx ( bien que je ne sois paii' 
géomètre, ). en détruire ^ prestige. J'ajou* 
terai à mes ' propres r^exions , les argu-* 
mens de plusieurs excellens esprits ; argu- 
mens que j'ai tirés de leurs propres ouvra-r 
ges, et qui, réunis en un seul faiscea^^ 
B^en asstasretteU <pie miieux Itt'trî&mphei d« 
k vérit4'^ -'-'^ ■ • "' ' "■^' - - : '• ••^• 
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iàHbr, hoc àfii^r^X les ne Wtôfeî^ns' 8*eîcet^ 
cent daus leurs reclierches à mille calcula 
àiniie longueur et d'un travail infitiis. 

Par Pat traction en raison inverse du 
carré des distances, ils calculent la dis- 
tance de toutes les planètes par rapport 
au Kôleil. Il saveût* combien pèserait une 
livre de nos cerises sur une telle planète ; 
ils connaissent le poMs de tous les^'cbrps 
téXegies , mieux ^u'un avare lae contiaii le 
jpoid^ de ses ducats. Us nous informent div 
degrd de chàUur^ iiju'il fait dans Mercure y 
ou dans Vénus , avec la précision 4tt'ther* 
momètrclls cafeutent avec la dernière exac- 
titude le nombre de grains de H^ttière que 
contient cbaque planète , et se fatiguent à 
tetLt opérations de la sorte , qui , comme 
l'on voit , ne sont pas moins imaginaires 
qu'avant jgeuses au genre humain. 

Pour moi , qui ne suis pas calculateur y 
favoueraî que fe me sentis d'abord révoltée 
Mon amour - propre s'alarma. Quoi t me 
disais-je , le moindre grimaud, sans autre 
science que celle de l'arithmétique^ pourra 
dcfv^nir , en peu de tems , mêilïeUi^ astro^ 
ndme que moi , qui ai , durant plusieurs 
lannées , étudié sous iùx -professeur peripa- 



(") 

tëtîcîen , 1^9 calbégories d'Aristote , les 
universaux , les accîdens absolus et les 
formes substantielles ! Non certes, je n'en* 
durerai point cette humiliation. 

Ému par un noble sentiment d'orgueil; 
encore plus vivement sollicité par l'amour 
de la vérité , j'étudiai de nouveau le redou*' 
table système dans les institutions de Ist 
philosophie de Newton. Mais la plus grandei 
conuais&apce que. j'acquis de ce système ; 
ne fit que me confirmer dans ma première 
idée touchant sa fausseté. Les iP^xions 
jfie vinrent en foule j je les^ écrivis et peu- 
à-peu je. me suis trouvé avoir fait un livre, 
c'est celui que je présente au public. J'ai 
cherché la vérité et je crois l'avoir trouvée.» 

J'entends déj^ d'ici im sévère censeur 
qui me dit: 

«t Vous parlez de la philosophie de Nevf^' 
ton , et vous ne savez pas seulement lire 
ses principes mathématiques, y^ * 

Qu'importe, répondrai-je , que je sois" 
suivant ou non , que j'aie lu ou non les* 
principes mathématiques de Newton , pour- 
vu que je fasse sentir par la force de mes' 
rgisonnemens , que le système dopt il s'agit 
psi absolument faux. 



Un jeune enfsmt souffle des bulles de 
taTon au bout d'un cbalun^eau; il les en 
détache légèrement poar les suspendre 
dans l'air. Bientôt mille petits globes bril-> 
lâns des couleurs de Tarc-en-ciel , y nagent 
i^ l'aveuture » se croisent , se dépassent , 
montent en baut, redescendent, «ans se 
soucier de leurs voisines qui les suivent^ 
£b bien ^ l'attraction newtonienne n'a pas 
plus de réalité que celle des globes de 
savon semés dans l'espace par ce jeune 
enfant.<^|t 

Nous connaissons neuf ou onse corps 
qéleatea qui se meuvent en apparence , d'a- 
près une loi. Trois mille six cents autres ^ 
OÙ* du moins neuf cents comètes , bien plus 
les étoiles fixes , les nébuleuses , nos pla- 
Aètes , notre soleil , s'écartent de eelte loi 
dsns lentst inouvemens généraux et parti- 
<9li(m» i et vous nous dites : Ce sont les lois 
de l'attraction qui régissent l'univers I En 
V0ua accordant leur existence , elles^ne 
seraient tout au plus que des exceptions ^ 
puisque la mouvemeut particulier de neuf 
cents comètes et le mouvement général 
de notre système planétaire n'y sont pas 
.soumis. 
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Toutefeig ce n'en point la i»ikiéhcë dé 
l'àstrcmomie que je viëtis app^énârè àHk, 
hommes t je sais tro^ qne ce n'en pab dé 
l'homme que l'homme là doit attendre» 
Cest seulement \xn t»5kmi ée itw pni^re 
flambeau qtte je nB^Attiè ^etatil «Itcx ^ ^^ 
qiii?il 1«s ^îré 4Mii' t^^ idë^ iB&usse^ que 
de tÀniéràires Co^^eieurs d^iStoilès léùi 
âodnentdt la vé»«é.^ ■» - • — * 

D'aîilmrs/siir 4^^i«ÉMipe 1M«- sy^^ 
ttai-il fùoéé 7 S^UWàliët^. Wbh\t<ittt'9k 
dériver la 'souf De^ék MiouVeHietit gëtiéf^? 
De la ffiatière. Mai^^n 4bhi^nt% fa iô^tèf e, 
comme ils le font , des propriétés ao^â ^éiSr- 
âà«s, nf^-àe {i^t afHïblii^et qtt'^é À tout 
efl elle JO*-, si elle ii;tôtii ^ ëHëvVt^^ 
nëces^fë y « *• t- il 'qtfttii #tf« j^tJÊDigett't 
veille to¥ eUe 4et tà!cl^g^-,'pni^qii^Ué']^<èièift 
se dirieer «lte^ê»b?'flrlèéf§ fpïe ^èà^s^^cè 

htomam M fé^Mtte là «««iiàâteîfè'^ 

YadtiùA 8vtf<m.iè taalièiK? Ëtku 6té)^«>^^ 
voir, ttle ^eraft'dè >p»s Ittî dtiet> l%«élfi|f<Merè; 
paisqa'^I y kvcnih (j[Cte}^idhosé^étt^ssdiki 
de M^ lui sérail 'i^0iitfit;^:l^;À« 
poarrW conceTOfr.-'Sàiiiimes^âbëteÀ^, ki 
votis i|[>0UYe« y^i tnètfe cèite isWWtt^ » 
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lui Mul tout Isjpoèatè die fftHtrtdÉiicmJ^^i^ei 
miitkB ûrent ckm^si Det"ii0fnma]^ir ^oa 

IkâipCRir ispigldiifq. Bfegtdpîtnp pmJadi rewt 
îAdMteftirfe ^' el keê ^(iUbf sft em finent ' dbrg 
Ar'^â 4<>^tf^,tumicéfigio|i doinia«iae<:Ib 

/ • r ••■•■' I 

Jr^ ••,• f ■• .•'ri ITp'^PO'l'' -• '^'■* •**'TP'!'l 'l*'" rv-» ■■ 

et «déplus ibcréër; et ce secood point doit faire de la 

Îemê j l'espace ^râît^uîi elré reéTsemolabl^ a Dieu'i 
^alfféurs i nV*èW>è4ftyWrt^rirfW'H«i^él.''^ •' * ' 
^'Si k ]éi^l!ièrea»tita]Mt% ,ûy^ 
tpk A*t9pge^$hmît cat^ptam i et tu 

AQulieu*. paw^xro'dle'iifî pent.fMJ 



flBIkoate iEKftâ>Dv^t4i4la^iipU^Q»ii|ivl#jpel^^ pa«b^ 
lOarHy <iui.ne menterait pas d'être comptée. LeTout* 
Kissant nVtu'âSiiriiéQVé^âaa^ cé4^e. 
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frappèrent d'analbème quiconque ne 'se 
présenterait pas devant leur divinité, l'en- 
censoir à la main. iPeu s'en fallut que Iç 
prince de Talgèbre n'eut sfes convuision-î^ 
naires comme le miraculeux Paris ; et Ctf 
qui me surprend , c^est qvêe l'on n'ait poinrt 
soutenu «n Sorbônne l'eicigtence de l'at- 
traclion* : jJ: ;.i . ' » . . . 

Les géomètres dès-lors exercèrent ^uit 
tout le reste des humains, leur violente 
suprématie ^ nul n'eut la permission de 
penser, de parler, d'écrire , qu'au nom de 
IS'eWton. Le compas , l'algèbre et l'attrac- 
tion étaient les trois grands moteurs du 
monde. Insensiblement on ne vit par-tout 
que des lignes , des courbes , des triangles , 
des ellipses. Et quel ne fut pas le despo- 
tisme de leur imagination ? Ils s'avisèrent 
de mêler des cubes et des lozanges parmi 
les ramages et les fleurs des falbalas. Que dis- 
je, le carré de l'bypothénuse figura jusque 
sur le pet-en-l'air de nos jolies dames. Elles 
furent toutes pour l'attraction. Enfin, le 
fromage de Hollande, aplati à ses pôles, 
servit de modèle aux géomètres pour des- 
siner la figure de la terre. 

Témoin long-tems passif de ces extra-: 

2 
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des sciences , le soleil est un million de 
fois plus gros que la terre. Alfragan écrit 
que la grosseur de la terre est à celle du 
soleil , ce que i est à 66. Rohault ne donne 
au soleil que quatre cent trente-quatre fois 
de grosseur plus qu'à la terre. Fontenelle 
regarde la lune comme soixante fois plus 
petite. D'autres modernes ne donnent à la 
terre que quarante-cinq fois plus de gros- 
seur qu'à la lune. Alfragan à cru qu'elle 
était trente-neuf fois plus petite que la 
terre. Ozanam a pensé que Mercure était 
•yingt - deux mille fois plus petit que la 
terre. Selon Lasbery, la terre n'est que 
douze fois plus grande que Mercure. Le 
Père Hardouin , fidèle sectateur de Pline , 
dont la physique roiile le plus souvent sur 
de faux principes, soutient que de tous les 
corps sphériques, le plus grand, après le 
soleil, est la terre. 11 ajoute qu'il a vu avec 
plaisir, cuin voluptate y ce sentiment dé- 
montré par les règles d'optique et d'astro- 
nomie , opticè et astronomicè y dans un 
livre italien , oii l'on prouve que la terre 
est plus grande , non-seulement que quel-- 
qu'astre que ce soit , mais même qu'elle 

surpasse en grandeur tous les astres réunis 



V 
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en un seul globe. Terrant esse majorent 
nonmodà singulis ^ sed omnibus sideribus 
ac stellis y uno sole excepto. Hard. in 
Plin. lom. I , p. 77, u. 14- 

Les astronomes ne sont pas- plus una- 
nimes lorsqu'il s'agit de déterminer la dis- 
tance des planètes, qi^e quand il faut pro- 
noncer sui: leur grandeur. Halley a donné 
à la parallaxe ' du soleil, jusqu'à douze 
secondes et demie. De Lahire en a retranche 
la moitié , et Ji'a réduite à. six. Cassini ne lui 
donuie (pie neuf secondes et demie. Halley 
pense que la distance du soleil est de seize 
mille cinq demi-dîamètres de la terre. De 
Lahire l'a portée jusqu'à trente-quatre mille 
trpis cent spixante-dixrsept de ces demi- 
diamètres. Enfin , laissant à part , comme je 
l'ai déjà dit, les variations des anciens, 
,Tiçho-Brahé en compte onze cent cin- 

« Un astrologue très-connu explique ce terme pa» 
une comparaison d'une naïveté remarquable. Si l'on 
jest au spectacle y dit-il ^ derrière une femme dont le 
chapjçau soit trop grand^ et empêche devoir la scène , 
on se retire à droite ou à gauche , on sVlève ou l'on 
s'abaisse ; tout cela est une parallaxe , une diversité 
d'aspect , en vertu dé laquelle le chapeau parait re'- 
pondre à un atitce endroit du théâtre que celui oi 
«ont les acteurs. 



quante ; Copernic onze cent quarante- 
deux ; Kepler, trois mille trois cent quatre- 
vingt-un; Vendelin, quatorze mille six cent 
cîuqùante-sîx ; Riccioli,sept mille trois cents; 
Cassîni , vingt-deux mille ; Hughens , vingt- 
cinq mille quatre-vingt-six. Mentelle, avec 
des instrumens perfectionnés , loge le soleil 
à trente-quatre millions sept cent soixante- 
un mille six cent quatre-vîngt-une lieues; 
et le fameux Lalande ,'quî le fait quatorze 
cent mille fois plus gros que toutes les 
planètes ensemble , non compris les satel-* 
liles , réloigne à trente-quatre millions trois 
cent cinquante- sept mille quatre cent quatre- 
vingt lieues de- la terre; cVst-à-dire, que 
nous avons a choisir dejpuîs moins de deux 
millions de lieues, jusqu'à plus de cin- 
quante-deux millions. On conviendra que 
de si énormes différences sont un peu plus 
sérieuses que des erreurs typographiques. 

J'ajouterai que la nouvelle planète Junoit 
réclame maintenant l'assistance du soleil. 
11 faut de toute nécessité grossir cet astre 
de quelques centaines, de mille lieues de 
plus, pour qu'il puisse l'attirer en raison 
directe du carré des tems, et en raison 
inverse du carré des distances. En atten- 
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dant, prions les astronomes de n'en pltiff 
chercher d'autres^ car le soleil augnien- 
terait tellement de volume et 4e force ^ 
qa'il mettrait à sec toutes le&mers , tous les 
lacs, toutes les rivières/ et nous iiiiirionà 
par crier après lui comme les grenouilles. 
Remarquez encore qu'il est de tout^ néceSf 
site de donner un supplément de force aux 
antres planètes , pour ne pas rompre l'har- 
monie de la loi attractive. Au surpluay: 
on dresse dés cartes célestes qui doivent 
contenir toutes les petites étoiles de rhis-« 
toire céleste frfitiçaise , afin que -les astro« 
nomes puissent reck^nnaitre plus facilement 
les deux planètes Pallas et ^eVv^;^; tels les 
entrepreneurs des bals suspendent des 
lustres pafrmi dés réverbères pour y voir 
plus clair; •• ' - 'y 

Cependant ces vériiScateurs inf;ïiilHbleS 
veulent que nous comptions sur les dia-^ 
mètres des planètes et sur leurs distances 
respectives /tandis que leurs calculs, a cet 
égard , présentent les^^jhêraes discordances. 
Us veulent fonder, sur la connaissance pré- 
cise de ces distances, et sur celle de là 
îmasse des corps célestes, la contiaissance 
du système de gravitation. N'est-ce point 
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violenter le sens commun ef prendre toti*i 
les hommes pour des ëopliers ignorans on, 
crédules V qui jurent sur la' foi du maître. » 
Àprèfi^ toutes.ces contrariétés d'opinions i 
il me semble qu'on a bien droit de leur 
dire : La. géométrie spéculative et pra- 
tique , le calcul par chiffres et p^r lettres 
sont des . principes nécesaaires pour ac-* 
quérir plusieurs connaissances ; ornais aussi-; 
tôt que VQu^ passez a l'application de cea 
principes , vous sortez det9 mathématiques ^ 
ou leur certitude vous abandonna ; car la 
musique , la . peinture , l'optique , l'astro- 
nomie , la . géométrie , la Qavigation , l'ar- 
chitecture civile et militaire joignent aux 
principes qu'elles tirent dejs mathématiques, 
ce que l'opinion a de douteux , et ce que} 
le goût a d'arbitraire. Ainsi , il faut con-* 
venir que les mathématiques ^ oïl ne sont 
que, les clefs dés sciences , et un,e simplQ 
introduction qui n'est pas la science même , 
ou si on le veut étendre plus loin, qu'elles 
ne sont point des sciences , en prenant cq 
terme dans son étroite signification y puis- 
que la certitude ne les accompagne plus* 
Je leur dirai encore : Etait-il naturel de 
chercher d'abord à établir dans les espaces 
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célestes un système qu'il s'agissait de rendre 
certain et palpable , sans avoir essayé de 
l'appliquer sur ce qui est à portée de nous ? 
IVe devait-on pas craindre les illusions d'op- 
tique ? Ne £allait-il pas être en garde contre 
la variété des milieux quinôus séparent des 
corps célestes ? Des rayons qui paraissent 
venir à notfs en ligne droite, ne peuvent* 
ils pas avoir été plies plusieurs fois par la 
réfraction , dans differens milieux , avant 
d'arriver jusqu'à nous ? 



en- 1670; pour naviguer dans Tcspace e< 
aller à la découverte des planètes habitées, 
comme on Va à celle des terres inconnues. 
D'ailleurs, vous le savez 1res - bien , les 
aérostats que l'on essaya de diriger vers le 
même but, n'offrirent aux astronomes qui 
osèrent s'y embarquer , aucun rapproche- 
ment sensible i malgré la double attraction 
du soleil et de la lune. 

Quelques sages voyant , pour la pre- 
niîèije fois, ces Nouveaux Titans escalader 
les cieux , craignirent alors qu'^n redes- 
cendant^ ils ne trouvassent plus ou poser 
le pied, la terre fuyant avec l'épouvantable 
rapidité de vingt - trois mille lieues par 
heure. 

» Frayeur chimérique, disent les coperni- 
.ciens. La terre jtaumé avec tout ce qui lui 
appartient, et tout se: passe sur la terre 
xxK>bâe comme si elle était en repos. D'ail-* 
leurs est-ce d'aujourd'hui qu'on lui attribue 
un mouvement? Pythagore et ses nom- 
breux disciples ne l'ontrils pas reconnu? 
Ce fut encore le sentiment d'Héraclide et 
de Platon ; Seleucus le matbématiciea ^ 
' Nicétas et plusieurs autres le partagèrent.^ 
JLls donnaient à la terre non-seulement le 
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mouvement dîume à l'entour de son pro- 
pre essieu, mais encore le mouvement an- 
nuel à Penlour du soleil , qu'ils mettaient 
dans le centre du monde , en le nommant 
la garde de Jupiter , le foyer ou la lampe 
de l'univers. Copernic est venu ensuite ^ 
qui a pris de ce système tout ce qu'il a de 
réel , et en a rejeté ce qui ne lui parut pas cour 
corder avec l'harmonie des corps célestes. 
Gomment donc peut -^ on se refuser à 
l'évidence de son système , lorsque tant 
d'astres visibles suivent avec un si bel 
ordre leurs mouvemens. divers dans I9 
vaste étendue des cieux ! Pourquoi la terre 
seule , au milieu de ce centre d'activité ; 
demeurerait-elle oisive , fixe et immobile ? 
Tenir opiniâtrement à une si étroite idée ; 
n'est-ce pas resserrer et, restreindre les 
oeuvres de la Divinité ? Tout prouve au 
contraire manifestement que la terre obéit 
à l'action puissante du soleil , et qu'elle 
tourne autour de lui. Les dix-sept passages 
de Mercure sur le soleil , observés jusqu'à 
présent , ceux de Vénus également obser- 
vés en 1761 et 1769^ n'ajoutent-îls pas en- 
core un degré* de plus à cette incontes- 
table vérité? 
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Ouï, répondrai- je a mon tour, je veux 
bien croire que ce furent Mercure et 
Vénus qui , en leur qualité de planètes du 
premier ordre, vinrent faire leu^ révé- 
rence au roi de l'univers ; car je n'ignore 
pas que les poètes ont élevé au soleil un 
palais dans lés cieux, que c'est l'aurore 
aux doigts de roses qui en ouvre les portes 
rayonnantes; je sais encore que ces aima- 
bles enchanteurs ont comparé certaines 
planètes k de légères escadrilles qui vont 
longeant les ports et les rivages des cités 
diverses du royaume de leur souverain ; 
que les comètes leur ont paru semblables 
à de grands navires qui cinglent k pleines 
voiles sur l'immense océan du monde. 
Toutes ces idées sont assurément très- 
divertissantes. Quant à moi, je me ren- 
feirmé dam Pétroit objet de la question ; et 
voulant m'assurer si la terre est du nombre 
des planètes voyageuses , je demanderai 
aux coperniciens qu^ils m'expliquent pour-»» 
quoi la terre ayant, a leur dire, un mou- 
vement qui la porte non-seulement d'oc- 
cident en orient ; mais encore du midi au 
septentrion , et du septentrion au midi , si 
nous demeurons six mois en uu même 
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point de sa surface , dans l'une ou «l'autre 
des zones tempérées , le soleil parait s'éloi- 
gner quarante-sept degrés du lieu oii noua 
sommes, et six mois après se rapproche 
d'un pareil nombre de degrés, sans que 
les pôles du firmament paraissent plus oi;i 
moins éloignés de nous ; car le soleil étant 
au centre du firmament , et y demeurant 
toujours , selon ce système nouveau, et le» 
pôles du firmament étapt a^9si immobiles» 
si l'on considère le soleil et un des pôles 
comme des points fixes , ^t toujours éga-« 
Jement distans l'un de l'autre , comment la 
terre étant entre deux ^ peut-elle nous pa« 
raitre s'éloigner de l'un > ss^ps ^ous par4Hr,e 
s'approcher de l'autre? Gela n'est p|is se^-^ 
lement inconcevable ^ maïs absolument im«* 
possible. > 

De plus, si la terre a'était p^s sepa^ible-* 
ment au centre du firmament , on ne yer^i 
rait pas de tous les points de sa surface l^i 
xnoitié du ciel, comme l'on fa^t^el deux étoi-* 
les diaflaétralement opposées ,. comme sqïxX 
Toeildu ST^^înpaz^etlëpœur du Sço/p^qo:^ 
se le seraùeni pas en tout ;tems et à l'égard 
de tous les hommes; l'une ne se lèverait 
pas ton^ les jours , quand.I'^utre se couche ; 
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mais oa les verrait quelquefois toutes deux 
sur l'horizon en même tems ; parce que le 
mouvement de la terre autour du soleil , 
se faisant sur un cercle dont le diamètre 
est d'environ sept millions sept cent quatre-*' 
vingt -dix -neuf mille quatre cent vingt- 
quatre lieues , il doit arriver la même chose 
comme si la terre avait ce même diamètre , 
et qu'elle tournât sur son axe parallèle à 
celui qui aboutirait aux deux pôles du fir- 
mament : auquel cas les étoiles et lé^' pla- 
Bètjes auraient une parallaxe deux mille 
quatre cent tréiité-deux fois plus grande 
qu'elles ne l'ont , ce qui serait très-sensible. 
CoAme aussi le mouvement rapide qui 
ferait tourner la terre à l'entour de son 
centre , devrait être fort sensible , à cause 
de sa grande impétuosité 5 car ce mouve- 
ment étant joint avec celui qui la porterait 
^ l'entour du soleil , elle devrait faire trente 
lieues en une minute de tems , et quarante- 
trois mille deux cents lieues par jour, et 
s'élever ou s'abaisser du moins hmt cent 
quatre-vingt-dix lieues à chaque' heure 
pendant dix nriois 5 et alors étant presque 
huit millions de lieues plus, haut* ou pltis 
bas <|tte l'hoTïz&n 9 où paraissent les étoilea 
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dont nons avons parlé , cela feri^t un cban* 
gement si sensible , que tantôt on les per* 
drait toutes àeifx de yue ^ tantôt on les 
verrait beaucoup élevées sûr rhori;Bon« 
Cependant on ne s'aperçoit jamais d'auçuA 
changement de cette sorte. .. 

Cette objection est sans dpute très-forte ; 
mais si , d'un autre côté , il y â des raisons 
plus fortes qui autorisent k reconnaître la 
circulation de la terre autour du soleil, il 
ne s'ensuit pas que cette circulation soit 
on effet de l'attraction. 
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des ëquinoxes , quoi qu'en disent les new* 
toniens , ne peut être l'eflFet de l'attraction, 
£n premier lieu , supposé que l'action de la 
lune sur la terre puisse plier la courbe que 
cellc'^ci décrit , ce n'est pas seulement àê 
cette inflexion qu'il s'agit pour laprécessioa 
des équinoxes ; mais il faut de plus que le 
parallélisme de l'axe de la terre change , ce 
qui ne paraît pas pouvoir être l'effet de 
l'action de la lune sur la terre. Car si la lune 
par son attraction, peut faire tourner la 
terre , de sorte que le plan de son mouy e«« 
ment diurne passe par le milieu du soleil ^ 
4ans un point plus reculé d'environ 5o sec. 
tons les ans , il faut aussi que l'action réci-* 
proque de la terre sur la lune produise uo 
effet proportionnel , lequel étant en raisoia 
des masses , doit faire tourner la direction 
du moavemtent de la luiïe,au moins cin^ 
quante fois davantage que l'action de la 
tune ne fait tourner Taxe de la terre; ou 
du moins si cette réciprocité d'action ne 
change pas le chemin de la lune , elle doit 
faire tourner le globe lunaire cinquante fois 
davantage, que celui-ci lie fait tourner le 
globe terrestre 9 ce qui n^arrive pas ce^ 
pendant 
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Si Taclion que la lune exerce sur la terre 
pouvait influer sur la précession des équi- 
noxes , il faudrait que l'attraction réciproque 
de ces deux globes parvint enfin à mettre 
leurs orbites dans le même plan. 
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CHAPITRE VI. 

Sur V obliquité de VécUptique , et là 
précession des équinàxes^ 

jVIais on propose à ce sujet une autre 
question. En supposant la figure de la terre 
à-peu-près ronde , on présume aussi qu'elle 
se trouva autrefois dans un parfait équi- 
libre entre ses pôles , par rapport au soleil , 
c'est-^a-dire que cet astre répondait alors k 
son milieu, ce que nous appelons Téqua-^ 
leur. Pourquoi donc , demande-t-on , pen- 
che-t-elle? pourquoi pèse-t-elle vers le pôle 
antarctique , en s'élevant d'autant vers le 
pôle opposé ? D'oii vient que l'axe de la 
terre n'est pas perpendiculaire à Téquateur 
céleste ? Pourquoi se relève-i-t-il vers le 
nord , et s'abaisse-tr-il vers le pôle austral , 
dans une position qui ne parait pas natu- 
relle » et qui semble la suite de quelque 
dérirngement , ou d'une période d'un nom-^ 
bre prodigieux d'années. Serait-ce l'effet 
d'un défaut réel de sphéricité , ou de vo- 
lume plus considérable à Tun des pôles 
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qu'à l'autre, ou de la différence en densité 
de la matière quî^ augmentailt sa pesan- 
teur du côté du pôle sud, rempêcberait 
de prendre sa position première , en '\à 
tenant ainsi penchée versie pôle mérîdio^ 
nal? Est-il donc certain quç là terre soît 
maintenue dans cette disposil^n à l'égard 
du soleil et des autres astres, sans changer 
d'axe dans son mouvement diurne ', non 
plus que dans son cours annuel ; que £rapu 
pée des rayons du soleil , çHe tourne sur 
elle-même dans un ituide îiïlmense , dans 
l'air libre , en un de nos jours j qu'ainsi in- 
clinée vers le' pôle sud, elle parcourt, en 
un an , tous lés joints de l'écliptique , coupe 
en deux portions obliques, au prîntems et 
à l'iaùtomae , la ligne équinoxiale, et dand 
ce cercle annuel , éprouve les quatre sai- 
sons en diverses parties 2' - 

Supposant cette que^tioit^ i^onstatée , il 
reste a savoir si elle est immuable, ou si 
elle éprouve tm mouvement progressif^ 
quelque lent qu'il puisse être , qtti tende k 
reporter l'axe du monde sur son premier 
plan horizontal. - 

Suivant une ancienne tradition des égjp^ 
tiens dont Héi'odote fait mention ^ l'écîjpx 
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taque ftin^it ëte autrefois perpendiculaire 
à l'équateur. Par les observations d'une 
longue suite d'années , ils estimèrent que 
l'obliquité de Técliptique diminuait conti* 
nuellement , ou ^ ce qui revient au même » 
q[Ue l'écliptique s'approchait sans cesse de 
l'équateur , M qui leur fit conjecturer que > 
dans l'origine des choses, ces deux cercles 
furent écai^tés l'un de l'autre . autant que 
possible^ c'est-à-dire de 90 deg. Diodore 
de Sicile rapporte que les chaldéens comp-> 
taieiit 4o5,ooo ans, depuis leurs premières 
observations jusipi'au tems où Alexandre 
fit son entrée dans Babylone. Ce calcul peut 
avoir quelque foddement^en supposant que 
les dialdéens ont cokâpté sur la diminu-* 
tion de l'obliquité de l'écliptique, d'une 
minute tous les cent ans. Le chevalier de 
Louville prenant cêité obliquité telle qu'elle 
dû t être au iems qu'Alexandre entra dans 
Babylone , et, remontant dans cette suppo- 
sition, jusqu'à celui oit l'écliptique aurait 
été perpendiculaire à l'équateur, trouva , 
en résultat de ses recherches publiées dans 
les Mémoires de l'Académie des Sciences 
pour l'année 1716^ que l'obliquité de l'é^ 
dîptique diminue en effet ;^ raison d'un^ 
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minute ioùB les cent sds , par conséquent ^ 
403^93 années égyptiennes ou cbaldéen-- 
nes^ au lieu de 4o3 mille, ce qui n'est que 
de cinquante-huit ans plus court que la 
première époque. Or , si le système de 
liOuyille est vrai, dans cent quarante mille 
ans rédiptique et l'équateur ne formeront 
qu'un même cercle. 

Ce fut donc long-tems une grande ques- 
tion parmi les astronomes modernes , de 
savoir si l'obliquité de Técliptique est fixe 
ou changeante. Comme les observations 
des anciens la donnent considérablement 
plus grande que celle des modernes, Pùh- 
bachius ^ Aegiamantajm^ > Copernic > 
Logcmantan p^ Tycho , SnelUas^Lunsberg^ 
BouïUand ^ et plusieura autres, ont cru 
qu'elle était yadable. 

Pour déterminer cette question ^ il a 
&llu comparer les observaticms des astror 
nomes de tous les tems : les principales 
sont celles de Pythéas de Marseille ^ Tan 
5a4 avant l'ère vulgaire , qui fait l'obU* 
quité de l'écliptique égale à ^5 deg« 5% 
minut. 41 second. ; à'Eratosthènej^ l'an Sao,, 
qui la donne de aS deg. 5i minut. ao s^c» j 
4!IIyjfpê^rqM€j, 140 ans atant l'ère vul*^ 



gaîre i qui la détermine a ^S deg. 5i 
mînul. 20. second. ; celle de Vtolémée^ l'an 
140 de la même ère, qui fait cette obli- 
quité de 25 deg. 5i mînut. 20 second. ; 
à'Jibategnius en 880 , de 25 deg. 55 
mînut.; de Regwmontanùs y en 1460, dé 
Î25 deg. 5o mînul. ; de Copernic , eft i525, 
de 2 5 deg. 28 mînul. 24 second. Rhot^ 
mannus y en 1670, la trouva de 25 deg. 
5o mînut. 20 second.; Tycho , en i587 , 
de 25 deg. 5o mînut. 22 second, j Kepler ^ 
en 1627 , de 25 deg. 5o miiiut. 5o sècbnd. ; 
Gassendi y en i656, de 25 deg. 5i mînut.; 
Riccioli , en 164^, de 25 deg. 5o minute 
ao second. ; Hévélius ^ de 25 deg. 5o. min. . 
20 second. Monton y de 25 deg. 5o mîn. j 
de Lahire y en 1702, de 25 deg; 2g mîn. ; 
et De Lalande enfin en dernière analyse , 
admettant aussi cette diminution pour en- 
viron une mînule tous les cent ans , de 25 
deg. ?8 mînut. 5 second, en Tan 1801. 
Aînsi îl seraît donc prouvé par les obser- 
vations astronomiques , que les pôles , les 
solstices , les équinoxes ont un mouvement 
rétrograde , et vont continuellement d'o- ' 
rient en occident; que par ce mouvement, 
les points de l'écliptique reeulent contra 
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l'ordre des signes , de la quantité d'en- 
TÎron 5o secondes par an ; et que ce mou- 
vement est appelé précessîon ou rétro- 
cession des équînoxes ' ; de manière que 
les équînoxes qui rétrogradent continuel- 
lement vers l'occident, reviendront enfin 
au premier point ^ariesy après plusieurs 
milliers d'années , et que toutes les cons- 
tellations reprendit>nt alors leur première 
situation par rapport aux points des équî- 
noxes. La durée de cette révolution est de 
25,806 ans selon Tjcbo , de 26,920 selon 
Rîcciolî , de 26,200 selon Cassîuî , et de 
25,000 seulement selon Gassendi. 

Cependant malgré tout ce qui vient 

' C'est par cette raison quJaucune constellation n'est 
«ujoiiçd'hui au même endroit où les anciens astro-« 
nomes l'avaient placée. Du tems d'Hjpparque, les 

Joints eqninoxiaux e'taient aux premières e'toiles 
^aries et de lihra; mais ces points en sont à présent 
fort éloigne's ; et les e'toiles qui e'taient a/ors en con- 
jonction avec le soleil , au teins de l'ëquinoxe , en sont 
aujourd'hui distantes , vers ,rorient , d'un signe en- 
tier , c'est-à-dire , de 3o deg. Ainsi la première 
çtoile Varies est à présent dans la portion de l'e'-» 
cliptique appelée Taurus ; la première e'toile de 
Taurus est dans les Génitaux , et les Gëmçaux sont 
^11 Cancer. - . . : . 
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d'être dît sur cet objet, diaprés les astro- 
nomes les plus en réputation, est-îl bien 
Traî que l'écliptique se relève continuel 
lement en se rapprochant par un mou ve- 
inent insensible vers l'équateur, et que 
l'angle formé par ces deux lignes soit un 
peu diminué depuis deux mille années ? 

Est- il vrai que l'écliptique ait été autre- 
fois dans la même direclîon que l'équateur^ 
et que les égyptiens l'aient dît avant Héro- 
dote ? Ce mouvement de Técliptique for-* 
merait une période d'environ un million 
d'années. Ce n'est pas cela qui doit sur-' 
prendre , puisque la terre a un mouvement 
imperceptible de vingt-neuf mille ans dans 
la précession des équinoxes ; et il est aussi 
aisé à l'auteur de la nature de produire une 
rotation de vingt-deux mille siècles, qu'une 
rotation de deux cent quatre-vingt-dix. 

Tranchons le mot , et malgré l'affirma- 
tion contraire de la plupart des astro*;* 
Bomes modemea , disons que l'angle de 
l'écliptique , c'est-à-dire que les deux cer- 
cles des tropiques sont immuables dans 
leur position actuelle , ainsi qu'ils le furent 
toujours : disons plus , disons que l'obU-» 
quité de l'axe de la terre n'est qu'une 
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hypothèse gratuite y posée par les pré- 
Itniers observateurs da mouvement des 
astres; on en verra plus loin la démonstration. 
En supposant que Fobliquîté de l'éclip- 
tique diminue d^une minute par siècle , il 
«st certiain que quatre-vingt-dix degrés à 
parcourir du pôle a Téquateur, exigent 
une période de 640,000 années. Or, si 
nous en comptons 409,200 d'écoulées jus- 
qu'à ce jour, il est évident aussi qu'il en 
resté encore 140,800. 

Mais je demande i.*' , si lorsque le soleil 
se portait ainsi d'un pôle à l'autre, per- 
pendiculairement à l'équateur, dans Pori- 
gine des choses , son éloîgnement alter- 
natif du .centre donnait à la terre , des 
années d'une longueur proportionnelle , 
c'est-à-dire d'environ 1400 dé nos jours 
actuels , en n'employant que le même degr^ 
de vitesse dans sa coursé \ ou si , au coki- 
traire , le soleil parcourant alors cet es- 
pace, avec une triple ou quadruple rapi- 
dité , ne laissait aucune différence dati$ 
leur nombre de 565. Dans le prenrier cas, 
cela est incontestable ; il en serait résulté , 
par rapport à notre sol , pris pour un point 
de comparaison 9 que la France se serait 
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tfotlvée pendant au moins dix-huit de nos 
inoîs actuels et consécutifs, le soleil filant 
vers le pôle sud , dans le climat de, la 
Xaponîe ; par conséquent , que tout ce qui 
eût été au-delà du 25.^ degré vers les; pôles , 
aurait nécessairement cessé d^exister dans 
le cours de la même année, c'est-à-dire 
dans ^intervalle de 1400 jours 5 tandis que 
la terre., demeurant elle - même ^ous la 
glace pendant vingt - cinq mois , e^t été 
incapable de produire aucun gen^e de 
^subsistance en notre faveur, durant cette 
longue absence^ de l'astre lumineux. 

lien serait résulté qu'en revanche, du« 
raii^t un intervalle de plus de dix^buit 
autres mois, le sol de la France eût pré- 
senté un climat s^ml^làble à celui de la 
Guinée et du Congo, par conséquent éga- 
lement inhabitable dans Tune et l'autre 
liypothèse. Il en . serait résulté dans le 
second cas, que le. soleil, en parcourant 
tous les climats du globe alternativement ^ 
javec une quadruple vitesse , n'eût fpurni 
a aucun d'eux assez de chaleur pour fé-^ 
cpnder la terre sur un seul de se$ points; 
par conséquent,, que ce globe eût étét.pftr* 
tput ' également âzi^uUe et déserta . . 
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Dp. Je demande quels seraient l'état et 
Ip sort de la terre , lorsque le soleil, par-, 
venu jîaUiS l'équateur , y fixerait invariable-;, 
ment sa courte journalière , par la dispa- 
rition totale de l'angle de récliptique. 

Il est évident qu'il en résulterait une 
impp9sjil>ilité: physique d'habiter aucun des 
climat^ situés au-delà du 45/ degré , puis** 
que la chaleur y serait insuffisante pour 
jQQÛrir les productions de la terre indis- 
pensables à l'homme. Il en résulterait que* 
la portion du globe entre les tropiques, 
cpntinuelleitient et saps interruption brû- 
lée par, un degré de chaleur incalculable ,. 
serait également inhabitable et sans cul- 
ture j il, en résulterait que le spleil ne four-* 
xdrai^^pltrs, au-delà de la, mesure du jôur^ 
aucun moyen de marquer les teins, et que. 
np^s. n'aurions que le^ mois lunaires , pour 
en calculer ; et en dé^eroqiii^jBr les .époques; 
Cependant , l^s astrpîK^mes ont réduit déjà 
l'angl^. de l'elliptique; djô 90 «nin., depuis 
deux^nûlle ans, sans avoir aperçu ^ sans 
s^élre douté d'aucune différence y ^soit. 
dansla longueur d^l^anriéej sait' dans le 
^!^ë^4 de Jroid ou de ckOihur des diffé-^- 
rens climats ; raison qui suffit seule[,pour 
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rendre leur système plnt que smpeQt 
Sans doute c'est en conformîté de cet 
aveu, que le plus flamboyant cliampîon de 
l'armée newtonienne nous assure que lors- 
que la terre est à Pextrémilé de son orbite , 
de soixante-huit millions de lîeues, nous 
, voyons les étoiles de la même manière et dans 
la même direction que quand nous sommes 
à l'autre extrémité ; que s'il y avait une 
différence d^une seule seconde , qui fait un 
cent millième delà distance , nous nous en 
apercevrions dans les observations faites 
à six mois de distance ; mais^ qu'il n'y a 
pas même cette petite différence : d'oii il 
résulte que les étoiles sont , pour te moins , 
quatre cent mille Jois plus loin ipié /r 
soleil , ou à plus de quatorze nuUiom de 
millions de lieuei. 

Et voilà précisément ce redoutable 
point de jnatfiématiques y cette botte se- 
crète dont nous menacent tous les géo« 
mètres. Ils se croient inexpiignables dans 
leur forteresse, piarce qu% font sentinelle 
au bout de leorlcéleseôpe. Ces rudes ergo* 
teurs définissant jk point mathématique un 
être sans dimenèion. Cependant , c'est avec 
«ne suite de ces naèioes points , imaginaires 
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en quelque sorte , qu'ils forment la ligne J 
et ensuite toutes les surfaces par un assem- 
blage de lignes , quoique le principe offre 
une conttadi6tioh manifesté. 

La plupart d'entr'eux seraient donc bien 
«urpris , pour iie piSbs dite embarrassés , A 
l'on s^ayisait de leur demander quelle est 
la figure de ce point j s'il est rond ou carré ? 

N'îinpprte s ils vt>us haussent et Vous 
abaissent l'étendard céleste , selon que 
«ette maàoéuyre fâvx)rise leuï* fallace, et 
en impose à la crédulité des stupîdes. 

CepointTnatkématiquè^ tùe rappelle unâ 
aventure assez plaisante. 

Un bon bourgeois de Pariô , cheminant 
au haut de la rue Saint- Jacques , disait , le 
nez en l'air , à un gascon qui raccom- 
pagnait : Mon ami ? c'est singulier , nous 
aUons toujours en montant, et cependant 
je ne vois point les tours de Notre-Dame. 
Gadédis ^ répondit Thabitant de la Ga-^ 
Tonne ; tu as la berlue ^ si tu ne les voi^ 
pas. Depuis que nous marchons , elles sont 
devenues douze fois plus hautes. 

Vous riez aussi ^ lecteur; eh bi'en,leé 
astronomes de même que les gascon^» 
trouvent réponse à tout. 

é 
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CHAPITRE VIL 

Ij^e mouvement de la terre autour du 
soleil ne paraît pas vraisemblable. 

Cj o p £ R NT I c voyant qu'on était en dispute 
pour savoir si les mouvemens des corps 
célestes se devaient attribuer à la terre ou 
non , crut pouvoir trancher ce nœud-gor- 
dien , en décidant qu'en pareil cas , le juge- 
ment des sens ne devait être compté pour 
rien. Beati qui non. viderunt , etjirmiter 
crediderunt. AUeluia. 

Puisque pour croire il faut^tre aveugle , 
consultons donc la raison; car, à travers 
tous les dédales des copemiciens, il n'y a 
qu'elle qui nous puisse guider , et c'est 
d'elle seule que nous devons espérer la 
décision du problême. Le mouvement de 
notre globe autour du soleil ne peut être 
que supposé y nous n'avons rien qui nous 
en assure. Un corps solide coiÉime la terft, 
ne peut avoir dans un fluide comme est 
Composée notre atxnosphère , un mouvor 
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ment , sans y occasîoner un bruit continu; 
et sur-tout , par un mouvement au^si ra« 
pide que celui qui , parcourant autour du 
soleil un espace de six cent mille lieues en 
vingt-quatre heures , fait en outre trois 
cents lieues à Theure , du levaut au cou- 
chant. 

' Il n'est pas possible d^admettre que Tat- 
mospfaère qui environne la terre , la taive 
avec la même rapidité , ces deux corps 
étant d'une nature différente. L'un est un 
fluide reconnu pour être infiniment plus 
léger que le corps opaque de la terre. Ce 
serait renverser les lois de la physique. 

Il faudrait croire encore que, plongent 
dans le tourbillon furieux de cette atmos- 
phère, nous serions comme ces anges ou 
ces jolies vierges de cire , renfermés sou$ 
des verres bombés dans l'oratoire des 
bonnes femmes, 'et entièrement inacces^ 
cibles aux impressions de l'air extérieur. 

Jusqu'ici' , tous le^ moyens employés par 
les sectateurs de Copernic , pour donner la 
démonstration du mouvement annuel de 
la terre, n'ont paru aux bons esprits que 
de ridicules fanfaronades que certains sa- 
vants se permettent dans leurs écoles. 
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Pour nous prouver que la lefre em* 
porte tous les corps avec elle dans son 
mouvement , et que nulle puissance ( les 
intelligences célestes exceptées) ne peuvent 
dépasser les limites, ils ont canonné les 
étoiles et perdu leurs boulets ; la pierre 
qu'ils précipitent de la pointe du mât d'un 
vaisseau , et qm retombe au pied , laisse 
encore de part et d'autre la question 
indécise. 

S'ils nous citent comme une preuve in-^ 
yincible du mouvement de la terre ^ les 
trois planètes , Mars , Jupiter etVénusquî , 
disent- ils , ne paraissent bien plus grandes 
dans l'opposition , que parce que la terre 
passe alors très-près d'elles, on leur den 
mande par quel singulier contraste le soleil 
observé à midi sur l'une des plus hautes, 
montagnes du globe ^ ne pa|*ut pas plug 
gros que Jupiter. 

Enfin , leur couleuvrine dç rempart est 
le petit chariot mécanique fie Steizy Ce 
chariot en roulant fait partir une. balle eif 
l'air. II la reçoit à quelque distance de là, 
dans une coquille , et la balle y retombe 
toujours eiçactement , malgré le mouver 
jnent^dtt çhariott Ckmyeaea% du joacins que 
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l'idée de faire jouer la terre au Bilboquet, 
pour nous rendre visîble Peffèt de son 
mouvement par rapport aux corps nageant 
dans son atmosphère, ou répandus à sa 
surface ^ est un spectacle digne d\ine foire 
de village. Astucieux astronomes ! vos pa- 
raboles sont moins naïves que ïes paraboles 
de TEvangilte, La mécanique céleste dea 
algébristes n'est qu'un beau et hardi men- 
songe. 

Vous nous expliquez , dîles-vous , par a 
plus^^ les mouvemens apparens du ciel 
€t da scdeiL, les mouvemens réels d'e ïa 
terre , les apparences dues au mouvement , 
ht stabilité du soleil et des étoiles. Vous 
BOUS rendes compte aussi de Taberratioi^ 
des étoiles. Et pour que la loi de l'attrac- 
lion ne soit point interrompue , vous nous 
promettez la réapparition de la petite étoile 
que Kepler observa tant qu'elle fut vi^ 
sible dans la constellation du Cygne }oe\)iQ^ 
encore qui se voyait au pied du Serpen- 
taire, et. ne dura que six mois. Vous ne^ 
désespérez pas non plu& de retrouver la 
septième des Pléiades qui parut avant la 
guerre de Troye , et ne s'est plus remon- 
tai depuis, Aprè& de si hautes promesses 



(54) 
Voas pftssez à une entreprise bien plus 
difficile. Vous enchaînez par vos calculs 
celte lune dont l'humeur est si inégale^ 
cette chèvre capricieuse que Kepler ap- 
pelait sidus contumax ; et Tavenir, dites- 
vous » sera le garant de la foi de vos sa vans 
calculs. Vous nous faites toucher du doigt 
les mouvemens réels des planètes Mer cure , 
Vénus, Mars , Cérès , Pallas y Saturne , 
TJranus, Junon % en attendant les autres. 
Vous nous enseignez les différentes ma- 
nières de prendre leur distsoice à la terre 
et au soleil ; vous fixez , qui plus est , les 
mouvemens apparens et réels des comètes ^ 
en déterminant la portion de Forbe qu'elles 
parcourent pendant leur apparition , et les 
lois de leur mouvement. 

Vous nous révélez encore le mystère des 
forces centrales, de la pesanteur, de la 
gravité. Vous interprétez les lois de la 
gravitation *. Vous nous montrez les per- 

' On prévient les amateurs des nouvelles planètes , 
que , dans le cas où l'une d'elles viendrait à se per- 
dre y ils seront toujours à même y pour leur satisfac- 
tion 9 d'en retrouver le signalement au petit donjoa 
de l'Observatoire. 

> Peut*on savoir au juste combien chaque planète 
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turbatîons dans le mouvement elliptique 
des planètes et des comètes , dans le mou-- 

est attirée dans une minute. Les tems pe'riodiques ne 
peuvent nous apprendre la valeur des forces cen- 
trales , puisque ces forces ne sont point Teffet du même 
centre, attendu le dérangement que les planètes 
causent réciproquement dans les ellipses qu'on leur 
assigne , et qui rend ces tems diôerens de ce qu'ils 
seraient. Ainsi » dans la recherche de la gravitation 
de chaque planète, il faut savoir déterminer son 
ellipse avec une justesse qu'on n'oserait se vanter 
d'avoir attrapée. Il faut savoir fi^^er aussi avec la même 
exactitude y combien une telle portion' de courbe que 
décrit la planète dans une minute , nous donne d'at- 
traction en ligne perpendiculaire au centre. £t l'on 
peut se convaincre que , si au lieu de 5o pieds d'at^ 
traction qu'on aurait fixés , il y en avait 5i , ou bien 
s'il n'y en avait que 29 , le calcul en raison du carré 
des distances ,_ qu'on ferait par rapport à l'attraction 
d'une autre planète qu'on aurait aussi fixée avec la 
xuèmie erreur , serait entièrement faux. 

«rajouterai encore : puisque l'attraction agit eâL 
raison directe des masses et en raison inverse des 
earrés des distances , ne fallait-il pas pour calculer la 
xnarche de Saturne autour du soleil , connaître 
Xf® , quelle est la vraie distance du soleil à Saturne ? 
^•*> quelle est la masse et la nature de cet astre ? 
3.^ quelle est la nature et la masse de Saturne? 
4*^. Quel est le degré d'impulsion qui a été donné au 
globe de Saturne ? Or aucun de ces points ne nous 
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Tement de la lune et dans cehii des sateK 
lites de Jupiter. Enfin le grand , le fameux ^ 
le désespérant problême du flux et reflux 
de la mer est par vous résolu. 

D'après celte prosopopée astronomique, si 
vous notiez pas un homme , je vous p^e^- 
drais pour un Dieu. Et peu s'en faudrait que. 
ypuç p.e le parussiez à mes yeux > si vous, 
portiez dans le plan vertical de votre habit, 
un soleil brodé. Vous nous inspireriez pour- 
le moins autant de respect que le bedeau^ 
qui , fier dfi celui <^u'on voyait jadis res- 

est encore connu:. La distance de Saturne au soleil' 
n'est pas déterminée , à vingt millions de Heues près ^ 
entre les astronomes. Son volume ne Test pas davan-. 
tage, sa masse t'est encore bien moins. Est-elle d'une 
matière le*gère ou pesante ? Nous connaissons sur ht 
terre des corps qui sont entr'eux , pour la masse , 
comme 19 est à l. La matière de Saturne peut être 
encore pkus compacte que celle de l'or. J'en dis autant 
de la masse du soleil. Cependant la masse attractive 
de ces deux corps agit en raison directe de leurs 
masses. Elle appartient donc à chacune de leurs 
parties^ elle peut donc avec le même volume , être 
beaucoup plus ou moins grande. J'en dis autant des 
autres planètes. Sur quoi donc les calculs dont on fait 
parade peuvent-ils être fondes , à moins qu'on ait 
pris comme certains les points qui ne le sont aucune- 
pent.. ^ 
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plendîr sur sa toge romaine, écHpsait, dau^a 
son attitude carrée , le saint Sacrement lui-! 
même. 

Cependant, après avoir plaisanté, per* 
mettez - moi quelques petites ob^eclio^iS 
sur les mouvemens que vouç donnez à cer- 
taines planètes dont vous mesurez imper- 
turbablement la grosseur, à trois et quatre 
cent millions de leur distance. Voyons ^ 
vous et vos confrères , vous vous trouvez 
d'accord sur ce point délicat. Utxn de vos 
pontifes nous dit dans un gros in-folio : 
« On doute si Saturne tourne autour de 
son axe ou uon. Aucune observation astro^ 
Ziomique ne prouve qu'il tourne. Il y a 
même i^ne circonstance qui paraîtrait prou- 
ver le contraire } car la terre et toutes les 
autres planètes qui tournent $ur elles* 
mêmes , ont le diamètre de l'équateur plus 
grand que Taxe , et l'on n'observe ri^n da 
pareil dans Saturne, m^ 
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CHAPITRÉ VIII. 

Bévues des astronomes sur la rotation 
diurne de Saturne ., et sur son apla^ 
tissement* 

Une décision si positive que la renom- 
mée publia par toute la terre au son de s^ 
trompette , fut cependant bientôt arguée de 
faux. Certain astronome septentrional, armé 
d'une plus vigoureuse lunette que le Nostra- 
damus français , annonça à l'académie qu'il 
avait observé dans Saturne , un aplatisse- 
ment dont les astronomes ne s'étaient pas 
encore aperçus, quoiqu'il soit bien sensible. 
Son axe, ajoute l'observateur, ou le dia- 
mètre qui passe par les pôles, n'est que 
les deux tiers du diamètre de l'équateur ; 
d'oîi il conclut que Saturne doit tourner 
sur son axe en six heures , pour que la 
force centrifuge ait pu produire un apla- 
tissement aussi extraordinaire. Lequel fau- 
dra-t-il croire , lecteur bénévole ? Et que 
penserez-vous de la hardiesse de ces su- 
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Uimes algëbristes , qui prétendent déter- 

mîner irrévocablement la configuration de 
Saturne placé à plus de trois cent millions 
de lieues de leur télescope , de leur faible 
télescope , qui s^arrête où commence Tin- 
fini. Calculateurs intrépides , vous pré- 
tendez assigner un centre à l'univers ; mais 
vous , dont l'orgueil est sans limites , mon- 
trez-nous en donc la circonférence. Tantôt 
vous refusez tout mouvement de rotation 
à Saturne y sur l'anneau duquel vous aves 
fait plus d'un roman comique ; tantôt vous 
lui en accordez un qui s'exécute précisé- 
ment en six heures justes : aujourd'hui 
Uerschel nous apprend qu'il dure dix 
l)eures seize minutes^Yoyeiv comme la jus* 
tesse des observations astronomiques dé- 
pend d'excellentes lunettes et d'exci^llent^s 
pendules. Mais quand deux pendules iron^t 
aussi règlement ensemble que le soleil > 
nous pourrons nous vanter d'avoir des ins-^ 
trumens d'optique aussi parfaits que s'ib 
fussent sortis de la main d'un Dieu. Alors 
plus d'équivoque sur la mesure du méridien» 
Toutefok n'^iticipons point : nous dirons 
un pettt mot de votre figure de la terre , an 
chapitre de l'attracticmv 
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CHAPITIIE IX. 

IHgressioji sur les comètes. 

Pfors en sommes maîutenant aux co- 
mètes. La dernière que vient de découvrîi^ 
l'un de vos adeptes et dont il a calculé l'or- 
bite en deux jours, a suggéré à une jeune 
demoiselle une idée qui intéresse trop 
essentiellement les progrès de l'astrono-» 
mie , pour ne pas vous en faire part , cher 
lecteur. Un jour cette demoiselle se trou^ 
vait dans une compagnie où un bel esprit ^ 
ponteur de la mi-tontine dixainaire , dé-* 
raisonnait à perte de vue sur les prétendues 
ellipses que parcourent ces imperturba-^ 
bles pèlerines. Elle lui demanda si celle 
nouvellement découverte avait une queue : 
non , répondit le docteur» — Ah ! quel dom- 
mage ; mais en attendez - vous d'aut-res ^ 
— Non , Mademoiselle ; leurs apparitions 
sont assez rares , comme vous savez, et 
plusieurs fois même elles nous^ ont manque 
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àe J)ai'ole. — C'est-à-dire , Monsieur , qûê 
les comètes sont comme la pistole volante 
qui retourne toujours à son premier maître» 
Cependant Ton m'a«sure que loin d'être 
aussi rares que vous le croyez , elles sont 
au contraire plus nombreuses que beau- 
coup d'étoiles connues^ Quant à moi , qui 
les aime à la folie ^ et qui ne crains pluç 
qu'elles tombent dans le soleil, je voudrais, 
taiit je brûle d'envie d'en voir, que l'Aca- 
démie désignât pour observatoire spécial 
des comètes 4 à celui de ses membres qui 
est le plus habile à les découvrir, le cam- 
panilie de la tour de l'horloge duPakisr 
On y remettrait une grosse et belle cloche 
d'argent qui s'entendrait de tout Paris» 
Du moment que l'observateur en aurait 
découvert une, il tinterait la cloche. Tous 
les curieux alors , et moi la première à leur 
tête , avertis par ce son , se mettraient aux 
fenêtres ou descendraient dans les rues, et 
pointant leurs lunettes , chercheraient dans 
les cieux l'astre à queue flamboyante , s'il 
n'était point observable.à œil nu. Ce moyen^ 
en même tems qu'il ferait la fortune dea 
opticiens du qiiai des Morfondus , arrondi^ 

m% awri çellç dç TobôçiçYateur en chef , et 



\ 



(fia) 
Dieu sait quel carillon nous entendrions 
toute l'année. 

Cette proposition, neuve en son espèce, 
divertit beaucoup la compagnie, et donna 
occasion k une dame, dont la modestie em« 
bellit le savoir , de faire la question sui- 
vante à un géomètre qui figurait dans le 
cercle. — Je serais bien curieuse , Mon- 
sieur, de savoir pourquoi il arrive que le 
soleil et la lune en son plein , en certain 
tems , se levant et se couchant au même 
instant, la partie inférieure du disque du 
soleil plonge dans l'horizon, au moment 
même que la partie supérieure du disque 
de la lune en sort ? Par quelle mécanique 
la lune sort * elle resplendissante ? Si elle 
reçoit sa lumière du soleil , elle doit l'é- 
clipser ; c'est Ik, je pense , une vérité ma- 
thématique. 

lie géomètre se tira d'aifaire en galant 
homme , et hii répandit : Madame , vous 
ressembles^ a ta lune ; sit^ que vous pa- 
raissexï , on ne voit pkis que vous. 

Mais , me dira certain guetteur de pla- 
nètes , donner - nous donc une mécanique 
céleste de votre estor^ fm$qn€ la nôtre 
vGits paraît sa di^ordanle. Eh f tobn ami, 
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fûtes plutôt qu^elle n'est qu'une horloge de 
carton. Votre sphère , avec tousses rouages 
€t ses cercles , n'est rien autre chose. Les 
petits enfans s'en amusent comme d'un 
moulin à vent, et les hommes d'un âge 
mûr en font un objet de parade sur la cor- 
niche de leur bibliothèque. Us n'attendent 
point la lumière de votre soleil de cuivre 
doré , et la poussière qui le couvre , sans 
être une preuve démonstrative de l'attrac- 
tien, ne leur fait pas craindî*e une nuit 
éternelle. 

Vous me demandez une mécanique cé- 
leste de ma façon ; si j'étais plus savant que 
TOUS , je rie la ferais pas : Pauci sunt quos 
aequus amavit Jupiter. D'ailleurs , tant 
d'habiles philosophes ont échoué dans cette 
délicate entreprise , qu'il y aurait plus que 
de la témérité de ma part a tenter de vou- 
loir mieux faire qu'^x. Les noms de 
Thaïes , d'EmpédocIe , d'Anaxîmandre , 
d'Archimède , de Platon , d'Archytas et 
d'Aristote , m'en imposent , et ne me crois 
pas d'ailleurs un assez puissant génie pour 
Juger de leurs doctrines , dénuées pour 
moi de tous les développcmens qui pour- 
raient les justifier. 



Kous ntô savons guère rien de plus que 
ce qu'ils nous ont appris. Cependant au 
milieu de toutes ces aberrations de leut 
esprit, on entrevoit par intervalles des 
lueurs, plus ou moins vives qui souvent 
nous laissent voir oii commence le chemin 
de la vérités 

Voici le ciel tel que Tenvisagent les 
femmes douées d'une grande imagination : 
écoutez quelques femmes de cette espèce 
qui , en matière d'astronomie > ont une lon- 
gueur de vue que n'égalent pas toujours vos 
télescopes de vingt et quarante pieds ^ elles 
pourraient peut - être seules nous servir de 
guides dans ce sentier si mal frayé. Aussi 
est-ce bien à tort que les astronomes en titre 
se moquent de l'espèce de prédilection que 
toutes les dames ont pour l'almanach de 
Mathieu Laensberg. Plusieurs d'entr'elles 
pourraient leur répondre : « Qu'avons-noùs 
besoin de vos éphémérides ? Des lignes , 
des courbes et des chiffres flanqués de z et 
de ^ ^ ne nous donnent que des éblouisse-' 
mens. Verrons -nous la gracieuse Vénud 
sortir rayonnante de votre bouteille à l'en- 
cre ? Mathieu Laensberg , au contraire ^ 
dans ses prédictions aventureuses ^ noua 
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mstruît et ilous amuse. C'est en badinant 
qu'il lève un petit coin du rideau de la na- 
ture, pour nous montrer les plus belles 
fleurs du printems , et nous inviter à les 
cueillir dans un jour serein. Nous osons 
même soupçonner qu'il avait quelque con- 
naissance du plus ancien système des pre* 
miers contemplateurs de la macfaiiie pri« 
mitive. Votre almanach n'est , pour ainsi 
dire , que le produit d'un alambic qui a 
quintessencië les ciioses ^ il ne nous montre 
ni la substance , ni l'esprit , ni la cause de 
leurs parties Constitutives. 

Nous applaudissons , il est vrai, aux 
efforts courageux et constans qui vous ont 
fait parvenir à décrire le cours et les mou- 
vemens des astres. Néannaoins , commet 
nous avons remarqué que , malgré là per- 
fection récente des iustrumens, et les mer- 
veilles plus récentes encore de l'analyse 
algébrique d'oii sont dérivées tant de dé- 
monstrations rigoureuses , vos calculs com- 
paratifs sur la marche du plus grand nom- 
bre des corps célestes , sur leur forme , 
leur substance , leur densité , leur pesan- 
teur et gravitation, présentaient des dis- 
cordances si singulières , que nous avons 

5 
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reconnu impossible de les admettre àe 
confiance. 

Nulle raison donc de s'étonner si , lais- 
sant vos doctes bilevesées dans nos cbif- 
fonnières , nous leur avons préféré les 
aperçus intellectuels de Mathieu Laens- 
berg. Ces aperçus renferment un sens très- 
profond. Veuillez bien croire d'ailleurs que 
nous avons trop d'esprit et de pénétration, 
pour nous égarer dans les abstractions de 
l'astrologie judiciaire. Mais en contem- 
plant avec amour la sphère étoilée du fir- 
mament , nous ne pouvons nous défendre 
des impressiotis qu'excite dans nos âmes 
sa céleste harmonie. 

Gomme on ne peut nous refuser d'avoir 
assez bien étudié le moral de l'homme, 
nous ferons dériver dé cette harmonie celle 
qui doit régner sur la terre parmi les êtres 
qui l'habitetit. Nous pensons que , sans 
mériter l'ignominieuse dénomination de 
magicienne , il y a quelque sagesse de notre 
part à croire qu'il règne une sorte de con- 
cordance entre les planètes et leurs habi- 
tans ; que , relativement a leur grandeur , 
leur nature , leur substance et leur mou- 
vement, elles exercent réciproquement les 
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tines sur les autres une sorte d'influence ; 
que le Créateur les a douées d'une espèce 
de sympathie ou d'antipathie; que de ces 
contrastes naissent Tordre et l'équilibre dfe 
la nature. Vous yous êtes long-tems dis- 
puté sur la matière , sans avoir pu nous 
apprendre encore que la matière n'est 
qu'une représentation et une image de ce 
qui n'est pas elle. L'on vous a demandé si 
l'attraction vient de b vie, ou si la vie vient 
de l'attraction. Vous n'avez pas daigné ré-^ 
pondre a cette question. Pourquoi ? parce 
que vous méconnaissez un Dieu , premier 
principe , premier moteur de toutes choses. 
Mais dites-nous, ce charmant colibri qui 
décore votre cabinet, cette fleur céleste 
dont les couleurs sont plus- séduisantes 
encore que celles de l'arc-^n-ciel, ce ^etit 
chef-d'œuvre d'un Etre souverainement 
intelligent, ne serait-il que le produit de 
Taveugle hasard? 

Que nous vous plaignons d'être si savans I 
Pour nous, toujours simples , toujours in- 
génues dans nos raisonnemens , nous nous 
bornons k ne juger des choses que ce 
qu'elles nous semblent être. Nous ne sou- 
metl<His point Tarrangement du ciel à nos 
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idées , nous les conformons modestement k 
cet arrangement. Loin de comparer le 
soleil à une fournaise ardente , nous ne 
voyons en lui que le pur foyer , Torgane 
yivifîcateur de toutes les puissances de la 
nature , de même que le cœur est le foyer 
et l'organe vivificateur de toutes les puis- 
sances des animaux. Il est pour nous la 
seule lumière du monde. Les étoiles por- 
tent vers lui tous leurs désirs 5 car le désir 
dans tous les êtres, est la base et la source 
de tout ce qu'ils opèrent. 

Nous voyons dans la lune l'épouse du 
soleil , qui semble adoucir ses regards dans 
les siens. 

Vénus, que tous les amans contemplent 
avec désir , est pour eux comme le modèle 
de l'amour dans la nature. 

Voilà comme nous envisageons l'arran- 
gement et l'ordre de la nature. Nous tâ- 
chons de nous rapprocher, dans sa con- 
templation, de la sublime simplicité de 
Bon divin créateur. 

Ce langage , dirai- je aux commissaires 
ordonnateurs de la science , est celui du 
sentiment et de la naïveté. Mais tel d'entre 
vous craignant de donner son module en 
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se mesurant avec de petits sujets , cache 
finement la petitesse qu'il se sent , sous la 
grandeur physique qu'il embrasse. Le com- 
mun des hommes traitent de grands ceux 
qui les traitent de petits , et ne concevront 
jamais bien ,. qu'un astronome qui embou- 
che la trompette, le pied posé sur le globe 
de Saturne ou de Jupiter, puisse être petit. 
JLa grandeur du tréteau fait celle du ma- 
gnétiseur algébrique. 11 ne manque der- 
rière lui qu'un joueur de flûte, pour mieux 
chatouiller les oreilles des auditeurs du 
xhoc multiplié des zéros qui engendrent 
ses perturbations \ Aussi moins ses audî- 

; 5 Comment les comètes,'^! elles sont d'une telle 
densité qu'elle* résistent à la* violente action du 
so\ei\ y ne peuvent- elles retenir leur atmosphère ? 
Pourquoi l'attraction , paFties par -parties > ou gravi- 
tation réciproque des planètes , ne les faitrcHes pas 
tourner sur elles-mêmes ? Comment celle de i68o 

r 

put-elle' s'àpprdcher dii 'soleil > sans causer ancim 
de'rangement dans son propre orbite , ni dans celui 
du soleil ? Comment celle de 1484 a4-elle pu passer 
entre la lune et la terre , sans perturber leur orbite , 
sans soulever les flots de l'Océan, et occasioner par 
le reflux un déluge universel , comme les astronomes 
du tem» affectaient de le craindre? Comment celle 
de 1770 a-t-eTle e'té si près de Jupiter et de ses satel- 
lites ; sans qu'ils éprouvassent aucune perturbation '* 
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leurs le comprennent , plus ils Padmirent 
Voilà les hommes , voilà les grt^nds enfans 
qui répètent ce qu'ils ont entendu dire 
au docteur , et qui croyent s'agrandir 
par réloge de ce qu'ils n'entendent pas , 
comme par la satyre de ce qu'ils croyent 
comprendre. 

Pauvres humains , revenez donc de votre 
erreur. Soufflez sur ces géans j ils s'éva- 
nouiront comme une étincelle éphémère.^ 
Descendus de la hauteur de leur trône 
académique, et rentrés dans la foule des 
humains, leur petite sphère redevient la 
vôtre. Le moindre tour de physique suffit 
pour déconcerter la pénétration de ces 
secrétaires de Dieu. Parce qu'ils savent 
prédire les éclipses, ils s'imaginent {)OU- 
voir inventorier le ciel et remonter la 
pendule de l'univers ; guider la marche 
des comètes ' avec la longue lisière de 

* BernouilH suppose que les comètes sont à.e% sa- 
tellites d'une même planète si eleve'e au desssus de 
Saturne , quoique place'e dans le tourbillon du so- 
leil , qu'elle est toujours invisible à nos yeux , et que 
ces satellites ne deviennent visibles que quand ils 
sont y par rapport à nous , dans la partie la. plus basse 
de leurs cercles. De là , il conclut que les comètes sont 
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leurs ellipses. Mais ce système elliptique 
des comètes n'est -il pas plus prc^e k 
augmenter qu'à calmer la frayeur popu- 
laire qu'il . a occasionne. 

des corps étemels ^ et que leurs retours peuvent être 
prédits. Celles-là du moins ont leur passe-port } le 
soleil ne les dévorera point. Mais d'un autre côté^ 
quel phénomène extraordinaire que celui de la puis- 
Si^aicif qui les attire à des distances ixicalculables.. 
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CHAPITRE X. 

hd toi de V attraction n^a aucun pouvoir 

sur les comètes. 

On a beau supposer, dit un de nos preux 
chevaliers, que les mesures et les calculs 
de la géométrie transcendante et sublime 
( produisant eux-mêmes les effets et les 
inégalités des distances ) sont cette troi- 
sième puissance ou espèce de mentor qui 
conduit les comètes dans leurs voyages et 
pérégrinations , hors de leur sphère solaire ^ 
et qui en les arrachant des systèmes voisins 
oii elles voyagent , les y ramène toujours ; 
ce n'est pas en appuyer et confirmer la 
théorie , c'est plâtrer et étayer mal un 
édifice qui menace ruine. 

Une comète de même grosseur , masse 
et densité que la terre , venant à s'en ap-» 
procher, à treize mille lieues seulement , 
tirerait , par la force de son attraction , 
toutes les eaux terrestres de leurs abymes ^ 
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les soulèverait de trois mille toises aa-^ 
dessus de leur niveau naturel , sur ses deux 
hémisphères en même - tems , par forme 
d'ovale, dont le grand axe ayant six mille 
toises de 'plus que le petit, serait dirigé 
vers la comète et vers le point opposé j 
comme l'attraction de la lune, soixante-dix 
fois moindre que la terre et six à sept fois 
plus éloignée d'elle que îa comète , les y 
élève et soulève aussi en même ^tems d'un 
pied seulement, ainsi qu'on l'a observé à 
l'Ile de Taïti , dans le milieu de la mer du 
Sud , la plus ouverte et la plus libre qu'il 
y ait sur notre globe '. . 

Il n'est pas douteux que l'attraction et 
tous ses dogmes accessoires étant une fois 
admis, la comète comme lajune, tirant 
les eaux de l'hémisphère de la terre tournée 
vers elle , avec plus de force que sop. centre 
et en sens opposé à leur tendance ou gra- 
vitation vers le centre , elle les y élèverait 
et soulèverait ; mais quoique tirant les eaux 
de l'hémisphère opposé avec moins de 
force que le centre , elle les y attirerait et 
affaisserait sur elles - mêmes , inonderait 

' * Nous parlons ici dans le sens des directeurs des 
marées, ^ue nous combattrons aille ui^s. 
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rhémisphère tourné vers elle , sur lequel 
elle assemblerait toutes les eaux terrestres ^ 
et laisserait rhémisphère opposé entière- 
ment à sec en même-tems'. 

Suivant même toutes les lois de l'attrac- 
tion, la simultanéité du soulèvement dea 
eaux terrestres sur les deux hémisphères 
opposés de la terre , n'aurait pas plus Meut 
par la comète que par la lune ; et cette 
simultanéité du flux de la mer sur les deux 
hémisphères, que les newtoniens croyent 
faire le triomphe de l'attraction , forme 
contr'elle une objection insoluble , qui ea 
ruine , renverse le système et les lois. Tous 
leurs calculs attractionnaires des effets et 
des évènemens de l'approche d'une comète 
à treize mille lieues de la terre , est donc 
insoutenable. 

Au reste les directeurs des comètes ont 
intérêt de garnir le système du soleil d'un 

« Je puis affirmer que la the'orie du très-fameux 
Lalande avait alarme le château ignorantissime de 
Versailles , et qu'il lui fat défendu de pre'dire en fait 
de comètes , sous peine d'aller à la bastille y attendre 
l'inondation ou la conflagration universelle. Ces 
pauvres princes tremblaient devant la prédiction de 
Lalande. 
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nombre suffisant de ces bons morceaux' 
qui puissent , en s'y précipitant et s'y faisant 
dévorer , le ravitailler et réparer l'effusion 
continuelle de substance lumineuse que 
cet astre dans leur système du vuide et 
de l'attraction , lance continuellement hors 
de son sein , dans son immense sphère d'ac- 
tivité et de radiation , lumière qui va con- 
tinuellement s'éteindre et s'amortir sur la 
surface de tous les corps , mais dont la 
réparation n'est pas moins absurde et pué- 
rile que son effusion et son extinction. 

Si la comète de 1680, qui passa si près 
du soleil qu'elle y contracta , disent les 
docteurs , une chaleur deux mille fois plus 
grande que celle du fer rouge, avait été 
dans une de ses précédentes révolutions , 
la cause du déluge de Noë, elle eût in- 
failliblement rôti tout ce qui était dans 
l'arche , mis les eaux terrestres en ébulli- 
tion et cuit tous les poissons. Dire qu'un 
corps terrestre éprouve une chaleur deux 
mille fois plus grande qu'un fer rouge ^ 
c'est une comparaison et un calcul si 

' Voyez mes lettres dans le journal de Paris , 
que je n'ai pas sous la main, et oii je me suis 
diverti. 
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précis , quHls ont sans doute été faits snr 
les lieux , par quelqu'un qui a , comme 
Cyrano de Bergerac , voyagé dïins les étals 
et empires du soleil , et dans ceux de cette 
comète. 

Mais si les comètes de i55i, 1607 et 
1759 étaient la même, il y aurait en- 
tr'elles des caractères invariables d'iden- 
tité , route , périhélie , queue , grandeur , 
éclat et périodes. Cependant aucun de ces 
caractères de celles de 1682 ne s'étant 
rencontrés dans celles de 1 769 , c'est un 
fait positif. Il est donc évident et démontré 
qu'elles ne sont pas la même, et que leur 
identité avec celles de 1607 , i53i , etc. 
n'est point du tout prouvée , comme le 
suppose gratuitement le fameux prévôt de 
Newton , lequel compare le soleil à un 
immense fourneau. Le retour de celle de 
i53i en 1607, fut de 76 ans; son retour 
de 1607 ^^ 1&S2 , fut de 76 ; accéléré d^un 
an , disent les confrères , par l'attraction 
de Saturne et Jupiter. Halley, en 1705, 
en annonça le retour pour 1767 , si la 
troisième période était de 76 ans, comme 
la seconde; ou pour 1768, si elle était 
de 76, comme la première. Elle n'est veuuQ 
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ni en 1757, ni en 1768, ainsi que Halley 
l'avait annoncé ; il en parut une en 1769, 
mais sans aucun caractère d'identité ; on 
ne Ta pas moins prise pour la même. L'at- 
traction de Saturne et de Jupiter qui l'avait 
accélérée en 1682 d'un an , l'a retardée en 
1 759 , d'un an sur sa première révolution , 
pi de deux ans sur la seconde. On ne l'avait 
point vu arriver en 1767 ni en 1768 ; msds, 
comme dans le fait il ne se passe jamais 
trois ou quatre ans sans qu'il en vienne 
quelqu'une , on en calcula le retour en 
2 759 i et ayant ainsi 4;rois ou quatre ans 
de crédit dans les prédictions , au moyen 
de l'attraction de Saturne et de Jupiter, 
sans être encore astreint à aucun carac- 
tère d'identité , on a beau champ pour 
en prédire à coup sûr , les prétendus re- 
tours et en donner plusieurs très - diffé- 
rentes pour être incontestablement la 
même \ 
Venez donc à présent nous étourdir de 

* Quoi qu'il arrive par la suite , les calculs sont 

tout près) on épuiserait plutôt l'Ocëan que les signes 

alge'briques; ils sont tels, qu'ils vous prouveront les 

contraires. Les algëbristes î ce sont des prêtres en 

' ve'rite'. 
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votre mécanique céleste. Maïs si vous 
connaissez si bien les routes de l'univers , 
dites-nous qui vous a ooramuniqué le fil 
du labyrinthe immense de la voie lactée '» 
Car que d'absurdités entassées dans vos 
superbes in-folios sur la nature de ce phé« 
nomène. Et de quelles énormes masses elles 
décoraient le sein de la déesse Junon ^ 
qui, ainsi que le chantent nos poètes, 
inonda cette vaste partie du ciel , de la 
surabondance de son lait ! D'autres y font 
envoler les âmes des héros. 

Démocrite , avant les romanciers sublu- 
naires , pensait qu'elle était parsemée d'une 
multitude innombrable d'étoiles très-rap'- 
prochées , et que cette blancheur qui la 
rend si remarquable provient de l'éclat 
qu'y répandent tous ces soleils réunis. 

O princes de l'algèbre ! que votre science 
m'inspire de doutes. Vous vous efforcez de 

' La voie lactée est un amas prodigieux d'étoiles 
prolongées dans Finimensité y égal presqu'à la totalité 
des autres étoiles y et qui n'occupe qu'un côte du 
ciel. Comment cette masse énorme de corps doues 
d'une force incalculable d'attraction , ne rompt-elle 
pas l'équilibre , et n'attire-t-elle pas à elle tout notre 
système planétaire ? 
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persuader aux autres ce que vous ne croyesB 
pas vous-même j vous ressemblez à Tarie* 
quin qui donne à son chapeau toutes les 
formes possibles ; c'est toujours le chapeau 
d'arlequin, il explique le jeu de la ma-' 
chine sans pareille ^ et dont lui-même ne 
connaît point les ressorts. 

Et vous vous obstinez à nous faire croire 
que la terre tourne autour du soleil , tandis 
que toutes les lois physiques s'opposent à 
cette absurde translation. Quelqu'un parmi 
vous serait-il assez audacieux pour l'affir- 
mer devant tout le genre liumain ras- 
semblé '. 

* C'est mon métier que d'interroger les hommes 
da peuple ; aucun d'eux ne croit que la terre fasse 
tous les jours la culbiote sur elle-même , encore moins 
qu'elle aille tourner autour du soleil; le Jbon sens 
leur dit que ces gens à télescope sont des charlatans. 
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CHAPITRE XI. 

Etoile polaire. 

Les observations constantes de Flamstéed 
sur rétoile polaire, devaient-elles être si 
dédaigneusement re jetées de votre part ? 
Est-ce par une injustice aussi criante que 
vous gagnerez notre crédibilité ! Vous ne 
chérissez que les mensonges qui vous en« 
richissent , et repoussez les vérités qui 
n'émanent point de votre orgueilleuse con- 
frairie. Que dis -je! vous ne vous aimez 
pas même les uns les autres. L'on ne vous 
trouve éloquens et sensibles , que dans 
l'oraison funèbre des défunts académi- 
ciens; c'est-à-dire, lorsque vous déplorez 
hypocritement la mort du rival qui por- 
tait ombrage k votre gloire. 

Un malin d'entre vous nous dit que les 
navigateurs espagnols qui , sous la con- 
duite d'Yanez - Vincent Pinson , s'avan- 
cèrent loin du côté du sud , n'aperçurent 
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|>}iÊift^le;&eptejQlriôn on VéioiU polaire. Se 
le Groi$ bien ! . « « Gomment reussent-ils pu 
vpâ^ id^ ii)ilie9 de la tempête doiit ils ferrent 
^sailltô. JRuis le malin nous donne 'com^ 
pLaisaixitneiAt le bulletin du lever et du 
cpucber :^ son étbile polaire dans ced 
climats. Que noué: pltmireriMl ce: ^ géant 
Bnar^^ J sinoo qa^il a eu le bras asses 
loDg^ypp^t, atteindre la cbandelle et Ja 
cacjhuer. spvis.ile boi6se*au I Mais Ce subter-'' 
fuge n^éobappe point à la lumière de l'oly* 
seryat^W; ;Suédois4 C'est son étoile polaire 
qui est.la> bdnne^ 

Or, voici le cfoc-en^jamhe d'Hercul04' 
riamstéed) qfui ne s'est pas laissé subju'» 
guer par les noms de Copernic et de 
ÎJîewton V .21 :Ciherché encore la vérité aprèè 
eux ; il a cru d)3voir douter de la filro4 
de leur. syst^ême astronomique^ ayant vit 
îtérativement l'étoile polaire en janvier el^ 
en Juiljet , depuis i $69. jusqu'en 1^99,80114 
le mêmertrj^gle îjspcele ^.pi^euve évidentc| 
que» relativement à l'étoile polaire ou alà 
pôle boréal, le diamètre du déplacement 
de la tçrre n'a pu être autr^e que la bdscl 
de ce même triangle isocèle* Les observa^ 
t^ns lui ont $ervi à déteriuiner la jxa^^t^. 

• ^ 6 ■ 
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du diamètre vertical de Torbîtè que p»- 
coart la terre , comme aussi à en dôptier 
h diàmèlre horizontal ; et il est résulté 
pour lui j de cette égalité , la conséquence 
aàturelle , que c'est le globe de la terre 
qui se meut sur une Irgne cii^Culàire , et 
non. sur. une ligne elliptique. ' 
' En effet , si les astronomes et lés géo* 
iiietres reconoaissent comme tiné 'vérité 
incontestable « qu'il n'y a que le cercle qui 
ait des diamètres égaux dans les sens op-^ 
posés y il est en ce cas hors de doute que 
la terre parcourt un cercle dont le soleil 
ne peut être le centre* 

D'un autre cdté , si le soleil était effec** 
tivement a la distance de trente millions 
de lieues et plus de la terre , la révolution 
die la chaleur au tempéré ^ et du tempéré 
au froid que l'on éprouve de cîùq degrés 
en cinq degrés de l'équateur au pôle ^ ne 
ie ferait point sentir. Ce sont la des 
preuves non équivoques. Si la divergence 
des rayons marque les climat», il est doue 
àl tme distance proportionnée , comparée 
k la sensation qtt'il fait sur nos organes^ 

La grande erreur des astronomes pro- 
ynetki de ce qu'ayant découvert dan$ le 
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Ciel lé sillon d'une petite vérllé , ils Oti 
cru tenir le point milieu de toutes les autres^ 
Dans cette présomption ^ ils ont embarqué 
le genre humain dànâ Tespace , et l'y ont 
fait Voyager en une multitude de sens ôp^^ 
posés , ati gré de leur caprice; 

En exaltant notre imagination paf dcf 
léduisantes )i3rpoihèses , ils nous ont égarés! 
dans les tourbillons de l'infini , en mêmC'' 
teim qu'ik nous trompaient dans le che-^ 
min que nous, faisions sût notre propre 
terrain. Ils nous ont éblouis par de bril-< 
lantes lueurs , pour nous plonger dans une 
obscurité profonde j semblables sluth arti-* 
flciers , qui lancelit jusqu'au! nues leursf 
fusées étoilées « et se moquent bientôt après 
des spectateurs , qui , perdus dans les iénè« 
Jbres de la tmit , enfilent avec une mouton- 
jiière simplicité, là route du bois de Boulo*< 
gné 5 croyant Inmnément retourner à Parisi 

J^ le repète , le sublime architecte de 
l'univers s'est réservé le secret de sa ma-» 
chine immense. Toutes les explications que 
des charlatans privilégiés prétendront enë 
donner ^ ressembleront pour moi au ver- 
biage imposteur des montreurs de lan-< 
tejbneà magiques j qui font annoncer à la 
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porte , par la voix de Polichinelle , ce que 
l'ou ne Yoit pas dans rintérieur. 

Faire dépendre d'une force occulte , le 
mouvement des corps célestes balancés 
dans l'espace , est un blasphème contre la 
divinité ; c'est nous plonger dans l'abyme 
de la matière. J'aimerais mieux l'idée reli- 
gieuse de Platon , qui les fait mouvoir par 
des anges. Cet acte secondaire , du moins 9 
ne révolte point la raison ; et je me le rap- 
pelle avec plaisir, toutes les fois que je 
vois dans la rue un jeune enfant pousser 
devant lui un cercle de fer , qui conserve 
son équilibre dans sa rotation retentis-, 
santé ^ 

J'avoue que de très - véridiques géo- 
mètres , qui ne font point de faction dans 
les guérites de l'Observatoire , n'admettent 
point llimmobilité absolue de la terre *. 
Luciani pense qu'elle a un mouvement 
oscillatoire , qui hausse et incline alterna- 
tivement sous le soleil ses deux hémis- 

» C'est dans mon Paris, au milieu de Paris , que 
j'apprends tout à-la-fois la morale et la physique. 

^ Sentimens de Luciani et d'Hourcastreme sur le 
mouvement de la terre ^ ils sont très-instruits et toas 
çonséquens. 
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pBères. Cette condition la soumet à Pem- 
pire de cet astre vivifiant , sans le double 
expédient d^un mouvement composé ; et 
maintient la différence des saisons et des 
climats. Luciani épargne à la terre un 
^^y^g^ de trente millions de lieues, ce qui 
n'est pas peu de chose. Son idée, qnt est 
très^ingénieuse , applanit en outre laso- 
hition du problême du flux et du reflux 
de la mer. Maïs je me réserve un petit coin 
dans cet ouvrage , pour exposer mon sen- 
timent touchant ce singulier phénomène , 
contradictoiremeht avec les défenseurs 
officieux de la lune , auxquels on peut ap* 
pliquer ce vers de Vîrg;ile : * 

Carmina possunt de cœlo dèducere Tunam^ 

Ss peuvent avec des paroles magiques faire tomber 
la lune en terre» 

Hourcastremé fait dépendre le mouve* 
ment annuel , d'après la première impul- 
giôn donnée par le grand Être', de la près* 
non alternative produite par les pôles, sur 
une atmosphère immense ; et la répulsion 
qui en résulte a son tour sur eux , par un 
simple effet de son élasticité. 
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La terre j selon lui , passe deux fôiif 
l'année sous le centre du soleil , et s'ei^ 
iéloigne alternativement de ^5 degrés et 
idemi vers chaque pôle , ce qui n'exige en 
leffet que le simple lUQuvement de déuip 
mille trois cent cinquante lieue$ dans le 
cours de toute une année } c'est-à-dire-^ 
quatre-vingt-quatorze fois vingt-cinq lieues^ 

Alors , quelle simplicité d'action ! quelle 
justesse dans les résultats I Sans attaquer? 
jaucune des lois immuables ^e la naturei{ 
jBans recourir à des vues occultes , que 
irien ne démontre ; sang blesser les prior 
pipes de }a géorriétrie , le mouvement 
t dii^rne de la terre sur son axe propre^ 
nous donne la nuit et le jour avec leurs 
inégalités. Le mouyement annuel sur la 
tangente et l'orbite , produit la différence 
des saisons et des climats , c'est-à-dire , 
réellement et dans le même ordre, les 
(effets qu'ôil a attribués, vraisemblablement 
isans cause , à i;n mouvement circulaire 
autour du soleil , et à la position oblique •, 
aune position non naturelle des pôles d^ 
globe terrestre. 

Alors , que deviennent ces deux forces 
irivales , 1^ force centrifuge et sur-tout la 
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force centripète ^ qui retiraient sans cessé la 
terre du mouvement qu'on . avouait bU 
être propre sur la tangente , pour la conp 
traindre à suivre le mouvement circulaire ? 
Alors, que deviendront les fameuses règles 
de Kepler, la plupart des calculs astrono- 
miques ,^t tout cet écha&udage compli-* 
que d'actions diverses , élevé par la seule 
présomption hypothétique de sçs auteurs? 
Quelle différence inunensede ce petit ré- 
stdtat , aux trente-trois millions de distance 
réelle et des deux cent sept millions de lieues 
que la terre arpente autour du soleil dans 
l'espace des trois cent soixante-cinq jours, 
c'est-à-dire , dans la proportion d'environ ' 
vingt-trois mille lieues par heure ! tandu 
que la lune , dont le poids n'est que dans 
le rapport d'un à quarante avec celui de 
la terre, n'en fait que sept cent soixante*» 
dix dans le même intervalle j et qu'un bou* 
let de canon , fornunt la plus grande vt« 
tesse connue sur notre globe , en fait de 
globe matériel , ne parcourt que cent vingt 
lieues à l'heure; c'est-à-dire, qu'il ferait 
plus de deux cents ans, avant d'avoir 
VtzxA le cercle que la terre décrit dane 
une seule année* 
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r Mais^Ia lune a-t<^ell« une ftlthosphère? 
lies astronomes , en général , el Foutefndlè 
lui-même, refusent une atmosphère à la 
lune. Houroastremé manifeste le mémo 
aehtiment, et l'appuie par les raisoiis soi* 
vantes. ... -, 

Le mouvement rapide de cet astre doit 
empêcher en effet qu'aucune vapeur gros* 
sière se fixe autour de son disque; et ce{l 
vapeurs ne peuvent tout au plus que la 
suivre , en fuyant derrière elle , comme 
ferait l'ombre d^un corps dârigé v^rs la 
soleiL . ;. * 

, D'après ce principe , on sent que l'astre 
du jour, privé, de tout mouvement , doit 
être environné d'exhalaisons., tantôt plus , 
tantôt moins, denisêsf dé là Fencroutement 
et les taches nombreuses dont d'iUustree 
visionnaires l'œi .gratifié Sur des fonde* 
mens aussi inceriaias^-Qn sent égaletnent 
que nous ne. devons nosphiies4.no&brouil-p 
lards , nos neiges ^ nos orages f qu!kla pres-f 
qineinullité du mouvement dontnous venons 
de déternnaer les limites ; tandi&que tousi 
les résultats d'une atmosphère aussi' mater» 
rîeUe,noul seraient probablement iudtmn 
0U8, si la terre fuyait avec l'inconcevable 



Yl^idité dé Vingt- trois mille lîenes paf 
heure. Mais, selon moi , avancer que là 
lune n'a point d'atmospbère ^ est une hy- 
^pothèse insoùtetiable. Ce grand <50rps n'est- 
pas expose, cônime la terre, à toute l'actt- 
vité des fluides généraux ? Ne fcommùnî- 
>|neut-ils plas avec les fluides engagés dans 
le sein de c6. globe ? Les fluides répercutés 
par la sûrfiacé lunaire , ne font-il,s pas sur 
> elle le même eflet que sur tous les corps ? Les 
parties détachées de sa masse ne s'élèvent- 
elles pas dans l'atmosphère formée par la 
-repercussibil dés fluides généraux? Voilà 
donc une atmosphère autour de la lune » 
comme autour de la terre,' et il est imposr 
sible qu'il n'y eta ait pas. Elle n'est pas vi- 
sible , dit^n : mais je réponds à cela que 
-quand les vapeurs , les exhalaisons qui peu^ 
vent y former des nuages seraient capables 

• ■ 

* La téfré <i^ a t'eçn de Dietr le principe de la vie 
'ée tous les ' corps qui émanent dé son éein y est 
.vivante* Tous les corps suspendus sur nos têtes sont 
des mondes vivans. Nous pouvons donc croire rai;- 
sonnablement que la lune est habitée. Quand Dieu 
créa cet astre directeur des nuits , il lui donna des 
.fleuves et des mers pour tempérer Factiou. des rayons 
solaires sur sa surface. 
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id^en obsqarm ralmôspbère et de nonil 
dérober la vue de la lape , , le soleil qvà 
dirige jtoujoars. ses rayons sur la mêioe 
face de la lune pendant . quinze jours ^ et 
toujours sur la surface que nous voyons» 
peuttre srbien en écarter les nuiages^et lea 
^riger vers la partie qui p'est pas exposée 
actuellement à ses rayons ^ Qui nous a dit 
que la couleur de la surface lunaire , ou la 
.qualité diçs vapeurs et des eiihalaisons qui 
yélèvent dans l'atmosphère ne soit pas in^ 
terceptée par l'interpositicMi des nuages? Il 
n'est donc pas du tout certain que l'atmo^* 
phère lunaire ne soit pas aussi chargée d^ 
.vapeurs et d'exhalaisons que l'atmosphère 
lerrestre, vu sur- tout que l'air est quelques 
ibis trèsrserein , quoiqu'il soit très-charg4 
4e vapeurs et d'exhalaisons ^ parce que son 
;ressort n'étaut pas altéré accidentellement ^ 
les comprime et les rend invisibles } mai^ 
jl est très-certain que la lune^ est entourée 
d'une atmosphère qui peut être beaucoup^ 
plus propre que la nôtre à causer des ré^ 
fractions k la lumière , et s'élever beaucoup 

s Je parle id dans le sens des astronomes -, 
jm» rësenrant de me mo^er de leur; idées sur la 
iune. 
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-pins haut que l'atmosphère ien^èstcejt pr<i« 
portion. Il suivrait de Ja que > quand l'at- 
ionosphère lunaire se trouve eiïtre le soleil 
et nous., les i^yons qui nous apportent son 
image , doivent être relevés par la réfrac- 
tion , c'est-à-dire , relever l'image du spleil 
et nous la faire paraître plus grande qu'elle 
n'est effectivement; qu'ainsi Ton se trom- 
perait sur le véritable éloignement du soleil, 
6Î on voulait l'estimer d'après ^la grandeur 
jBpparente , ou comparer l'image de la lune 
diaprés la sienne. 

Au reste , cette sœur du prétendu sou-^ 
irerain de la nature est si belle , que tous les 
jBstronomes , amoureux , fous de ses attraits , 
se disputent entr'eux la gloire de sa con- 
quête. Depuis mille ans et plus, ils la poup» 
suivent de père en fîls , sans avoir pu encore 
jouir de ses doux embrassemens ^ Plus 
k^ile qu'eux, Paillasse fait un cercle de son 
chapeau à jour , enferme dans sa circonfér 
rence la tête de Colombine , et dit aai% 
curieux ; Mes amis , voilà la lune } je U 

■ Herschel a déjà vn la moitié de la ve'rite'. II y 
a 25 ans , (ju'au sommet du Mont-Jura , j'en ai cru 
mes yeux et ma raison ; le soleil n^est qu'un plateau 
ëlectriquef 
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(tiens y et il Itti donne un baiser ; puis s^é-^ 

crie : Je V éclipse , elle est à moi. Paillasse 

triomphant emmène par -dessous le bras 

ion amante , et la parade est finio. 
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CHAPITRE XII. 

* • % • . 

Sur la gravitation de la lune y et le mystère 

de la pesanteur, y 

... : ^ •'■'■■■. • ••» 

jSIx o If but est d'examiner seriemsement si 
les frères en Newton sont bie^ fphdt^s en 
raison pour attribuer à la reine des nuits 
cette gravitation xjui , selon eux,, révèle le 
gf and mystère du flux et du reflux. 
. Newton ayajit trouvé que ràttraction do 
la lune de quinze pieds dans une nfiinûte ^ 
au soixantième rayon , réponi^ait à la chute 
des corps sur la surface de. la terre, ou aa 
premier rayon , suivant la. progression do, 
carré des tenais découverte par Galilée , oa 
peut dire qu'il ^regarde raocélérajtion de& 
corps tombant sur la terre , cinquante^ 
quatre mille pieds dans une minute , et la 
gravitation de la lune, de quinze pieds dans 
le même tems , comme des effets, des rnêmes 
pnncipes. . . . ;, 

^ Pour doi»nçr,^aux expj^icatisya 
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iuivre toute la clarté désîratlc et les ign- 
are acGesBÎMes aux esprits les moins sus-^ 
Ceptibles d'application , essayons ^ au moyen 
de deux cooipàraisons très*simples,de pré- 
senter une idée exacte de raccélération en 
raison du carré des iems , et de l'attraction 
en raison inverse du carré des distances. 

Le premier principe a rapport aux ma 4 
hïies qui tombent sur la terre ; le second 
a rapport atix planètes qUi tournent autour 
du soleil, ou aux satelKtes qui tQument an^ 
tour des grandes platiètës; Ge sont là te^ 
deux pltis terribles foudre» ^e guerre dèsf 
newtoniensi II s'agit de les enclouer à le 
fearbe des intrépides directeurs de leur 
artillerie. 

' Or* j« dife : tin cotpS tombe quîôf^e piedi^ 
jt la preiftiôré seconde ; il cJonsèrte le degîré 
de célérité dë^iqtiiùze pieds qu'il a eus à la 
j^MTèmière, et il en* acquière deux autres/ 
è'estdonc trois degrés de vfêésse qu'il a à 
la dèùitiènire seconde , qui doivent lui fairef 
l^rcourir quarante - cinq pieds, lesquels» 
joints aux quinze parcourus à la première 
iécondë , foût soixante pieds. 

Ainsi i lorsqu'on a vérifié qu'un mobiler 
tiràibefpiilhBejpiîeds arlirpreimèredeeoûde / 
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pour savoir çombieli il tonlbë dans dent 
secondés, on à'dt^^ |)rendre le carré dû 
ncHxibre des secondes employées ^ et dire: 
Detuc fois deux font quaftre ; le mobile à 
donc parcouru q[tiatl^e fois quinsie , ou soi-" 
Xante piedSé Suivant ce calcul,. si Ce tnobile 
a employé trois 'fi«ibondes dans sa chute t 
pbur savoir Vespâch pivttivttn , ôti prendra 
lè^èarré de trois qui est le nûttibrè des se-« 
cofides, 6e qui fcfrsl tieuf ^ et Ton eh con-- 
dura que le corps a parcouru neuf fois 
cpiinze, on cent tireiïte^èiaq piedë, c'est-à* 
Àréf quinze i^eda k la première seconde^ 
4piarante-oinq pieds à la deuxième , ce qui 
fiiit soixante , et soi^afnte^quinze à la troi-^ 
même i en tout cent tt*eùte-cinq^ 

Voilà ce que Ton" entend' pat accéléra^ 
iiQit, en. raison du carré des' tems ; main- 
tenant donnôtfê une légère tiotioti de rat-^ 
traction en raison inverse du carré des 
^tiitances. 

L'attraction des coi^ps Aiminûié^ en i^iison 
iltt carré déS degrés d'élôignetheât , et 
augmente en taison du câttré dès degrés 
Rapproche. tJri corps à due liéue de dis- 
tance , attire la valeur de qdàtré ][>îéds dans 
ttne min«tfr i à deux lieuei , il fi*attir era que 
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la valeur, f^'unpîe^ , parfee que quatre est 
le carré de deux^ qui^<çMi'le .nombre de» 
lieues pu des distances^ et qu'il fait dimi^ 
buer les degrés .d'accélération , sùiranl lé 
carré des degr^^s d'éloigKieai^nl^ ^ . •. ^-^ 
-tJn porps. à trois lieues d'élcHigHtement ,ert 
attiré dix piedç dans t^^e miaule : à une 
lieue ^ il ^se trouve au troisièfti^ degréf' d^ 
proxWt4.vtr<^îâ foU tVoj^vfQt:)t.netifyil dent 
être âuir^ ii^uf, fois au^xvt ^nquatre^- vingts 
dix pted$é , „ , V ' ••.îî'> 

Après ayojr trouve la; vitesse avec lar 
quelle les corps tombent jsur.la terre, kittL 
i»ayon de distance , on trouyera par Pat*- 
traction ^ e;a.. raison inverse ;da : carré dei 
distances ^ et,.p^r le calcul , * en raison dtt 
carré des distances , combien ces mêtines 
corps iQuibpr^j^oj daps un l^ins ég^al ^ ' k 
quelque rayç^n de .dis tance ^^qu^un les eup^ 

pose-. .... ;'>«■•.; î;o::**vi j: • ■■; ,-■' î 

A quinze pieds de chute , dans la ^ffftér 
' jnière ^s^cpjide. Par cette progîf^ession,? un 
inobite tpoib.e ^nr la teire cinquad te-quati^e 
mille pi('4ç .daps soixante- secondes. Pour 
savoir combien il tomberait dans le me m0 
tems, à deux ,demi-*diâmètf es de distance^ 
le carré de d^ux étant quatre, on trouyeim 
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|iar la raison inverse, qu'il tomberait le 

quart de quinze pieds, dans la première 
seconde, ce qui faijt trois pieds et trois- 
quarts. Qu'on multiplie cette distance par 
soixante secondes qui sont les tems em- 
ployés , on aura trois mille six cents fois 
trois pieds, qui Ant le quart de cinquante- 
quatre mille pieds que le mobile parcourt 
au premier rayon. 

Les newtoniens donc , à l'égard de la 
.progression danailaauelle^es corps tom- 
bent sur la terre, afQrment que la gravi- 
tation de la lune, de quinze pieds dans une 
minute, au soixantième rayon, est en raison 
inverse du carré des distances , parce qu'au 
premier rayon, le corps tombant cinquante- 
quatre mille pieds dans le même tems , ila 
veulent conclure de la progressioi% de ce 
mouyem^it , que le mobile gravite par l'at- 
^traction du centre. Si cela était , il est sûr 
^jue les corps qui tombent de quelqu'en- 
droit plus profond et plus voijsin du centre , 
4evrai^nt avoir plus de célérité à la pre- 
ornière seconde , qu'ils n'en auraient eu à la 
troisième s'ils avaient été jetés d'une ré- 
|[ion plus élevée , ce qui n'arrive paa. Cette 
plus grande vitesse de la chute des corps 

7 
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n'arrive pas de la plus grande proximité 
du centre de la terre. 

Mais d'où vient cette plus grande vitesse 
âW mobile qui tombe depuis deux se^ 
condes, que de celui qui tombe pendant là 
prennère seconde? Elle jrient de ce que 
les mouvemens s^aocunmlmt avec les tems « 
et de ce qtie le corps ne perdant rien de ce 
qu'il a acquis, acquière toujours da1ran« 
tageen continuant sa chute. 

Si cette raison nciàuffit-pas^en voicî une 
qui me parait plus solide que l'attraction. , 

Le mobile; au preinier mouvement qti'îl- 
fait en bas , laisse un vide derrière lui , et 
chàsèe l'air qui est au-dessous , lequel vieat 
occuper ce vide, et se resserre syr ce mobile, 
avec une violence proportionnée à cellô 
par lamelle il a été chassé de sa première 
place. Ce resserrement précipité lui conit- 
munique une impulsion qu'il n'avait pas 
auparavant. Ce ' resserrement et cette im«* 
pulsion se renouvellent à tous les instan», 
et opèrent toujours une précipitation danft 
le corps qui tombe. Cette précipitation ainsi 
accrue, doit donc être considérablement 
plus fôrte au bout de deux secondes, qu'au 
jgpmmençement de la première seconde. 
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Ôa voit ' ip^ai^ cette !€b(plicfttîoxi ; ^ùe ïà 
pesuiUem ;^ejt V'àcc^iini!tioi^\*wxA dem 
chosed^îeii<difiereiites;«tque Ae l'açcélfr* 
ratioB des xrorps sur iaiteire^- de cinquante! 
quatre mille 'pieda dans mué minute ^ mi^ 
ne pdut ènrrien ednolune pbùr raitréotîpn^ 
en raison inverse du/ carré dés distanbes^ 
Oniie voit doxlc ]^larp(|ff 'quels foodefAens^ 
tés^oevrlonicbs peuvënV nous* asèurer • 4nô 
l^iune elles autifes' planëlés ^àviteal eiH 

cette p»rtpnyii0 ir JUiti/UA -jU^ lehr »c^tre') 

ear celte règle suppose * que l'on s^ hk 
disttf^ic&'de ces planètes'^ par ides meàvMÀ^ 
dont oa puisse s'assurer suri la terres -';.\ 

Liss calculs de râttrbotion en r&is€ip ytH 
Terrer du; > carré des dbtanoes^ siil^sf^lr 
aussi ^ue l^onéstsâ|r,par rexpérii^nce^ 4ui 
fiapififlM^t • ie:&act de quelqu'une de '- cel; pfoit 
nètëèj' avec la gravitalioh des eorp» qnir 
scwtji notre portée. Mais cette expéfi^^f^Pl 
tétant '^démontrée impossible ^$ il itt'€^/pa9> 
ntoids ichpossiblé de diniontreraveç».e}(ac^ 
litude ^'la gravi tatipn: dei éorpa; oélesjtf^ 
dans la .proporlion dont il f^'^agita ! >> \.p 

Mais fortifions cef9 vfiisons par >deâ iti|iguf[ 
tÊsffl^ encore plus puîsséns;: r i ^ . i . ;. .• 

Au mcmteiu de:l« Qréati€la^^ Jk.li^ 



teqa de. la maiù dn grand Être, une îm- 

frttlsion qoidoonipaè^m Fa projetée snr la 

têrre^ et Jhi disposée à accompagner ce 

globe, plna>gto8 que le sîen , « toomer 

autour de lai , tandis que pelni-ci enve-. 

loppë le soleilde son orbite^ ainsi, elle ne 

tàràerâpas à se trouver ei^e le&deux ,ce 

quelesiastronoiiifesaïkpelljenfcla conjonction^ 

' !(^lors, la terre Fattira à eUë , le soleil 

Fattîne k luL Tant' qu^elle est dans ceftia 

situation, joicefi^oî». que, iirée des deux 

éâtés , <par des3£oFcesdispropQiiiomiées i^ I» 

^^érîtë dans •leotr essence , mais devenues^ 

égales par laidifférenoe des éloignemens^ 

ellie'^ut se cmàintenii* entre ses deux 

mâitte^ Je yeuxicroire encore que, dans 

tes' quartiers y èîàép/f«r le secours .dea 

atftites planètes 7 qpi. f toutes ooncopreat 

]^ur'leur pai^t ik- la retirer du goufire ^ 

éHe 4Bvitçra encoré'd^tre engloutie ; maia ^ 

2M(4v^ hVcppositionL^Kpiaïïà elle'^sè Arourei 

sroit ■' son 4:entjFe ajuste vvis-eàf ,vis^ c^ùi r4e \m. 

ferre ^ ^: soleil ,^t que ces vdeùx tyrana 

qui se la^ disputaient sans succès quand 

kli:i|>sforces 'étaient partagées , lea unissent 

pour l'eatrainer du même côté, il faut 

tféé^Màii^ïfawnDitqu'dile succombe. 



Le newtonianismè sttBfmyé ^tto objec-^ 

pKt cetoélrec DniÀ i^(^|K^itoa , êllcf^ett 

Caria *og» #^ qui est aTofâf plus près da 
soleil que Ifk lune ^ est aussi rplus attirée ; 
4&IIC » dans cet^e position , la terre tend ji 
fuir la kine , autant que la lune tendait dk&k 
l'autre , . k s'réiaîgiier de la letreu tLeur liai* 
son , leur unioà mutaèUe' , leur tendanfie 
MScipf^è; iêttf" sytt|»itMe, lettr atttabi' 
ltbii;^nt in^ 

éloigné la tçrre de la tune, que quand i)i 
éloigne là. ïwie de la terre., JISt 9 à^ wtXç 
explication ^ le dbarmaat jiclniaie ajoute t 
« Yoitii Bûe clmse que' leA^ adversaires de 
rattractiodt n'cmt jamMi comprise )». 

Msds, ne pcmtrait-on pas kii demander 
si les !part]^dans. de ee syistênae ont éié p|ius 
heuww ou plus pénétrans ? 

Si les deux phnètcst dont ils «ugmleAv 



lent ainsi <m dkmiment aaboâssireoMBt , h 
VQlo^té , U pefftiilâyir!' ^ en paiaoudui besoin 
qu'ils ont 4e!<)09i%tfcmTm plai<grîi«Q» <m 
l4fi9. iégèff 81 t^étàftept rôccei^iveniiint jAKa« 

çk^ h d«S ipOl^tSnilMBIobUes j ''âlH^ 

si Ja Innç y j^Hû^.tmf^ ài PopfiQiitton ^ pw 

' < Ezplîqué«<4ni£^ leii^tèré dé' la pesaM^ur \ lÉi^ 
âiiait ùiTjâavâhti^e^ifltoiâbii j, ^t-|9>^u^<cl!i^]î^ell4 

■ : Jë ne eÀiii]»lNiit«bi^^]^oiat là pè]K»liWtii> ;-msâ$^ anss) 
ftf; :IQ'«Tiap-j« :pés de' i^e qa'eUe>p«rt dîna. gitta4 

^cette espèce oarèner esleii^ ravM>n directe de l^^ masse 
(du'gloibeqïU ï'eiivôtë*i eV*dii|co)rpii âucjuel'èlle est 
éiirojééj et^ehnâs^ôbkVèrse'dù (Àt¥e d^s cBstihcè^.: 
Qufon donUBÂf >laii>déânteur le nctti ^'ftt^eâon» ia 
4çliose e^tiii(di{^fienit^j iiiaîs.quQik veuille ,;assiJgQerle$ 
pFoportiops e^.le^ principes paT Lesgiiels^ elle agit, 




^i^un corps reçoit s4 f9>esanteUr duao^ j^rlêaii^ 

il pèse, f' (x^9it9tMïtS9 vfL99i iiéHh: , . . •> 
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dangereq;K ^ VesL/çédaLut de supériorîté que 
doit donner k l'atlvaçtion du soleil , celle 
de i$> terre qui s'y joiiit ,<m conçoit qu'elle 
pourrait . l'éluder ; mais ce n'est pas là ce 
f[ùi;lui arrive. Livrée à elle-mêaie dans un 
foint comme ,dans l'ai^tre , elle n'a , pour se 
aoutenir , d'autre ressource que Féquilibre 
danp lequel eUe aage : au moment qu'il 
cesse. :^ eiUe doit être rapidemejat entraînée 
dn^tcot^oitil se ttouve ronapu* 
. JLe : soleil , à IVp ô qo e de celle phase; 
attire plus puissamment notre glohe, et 
partie,, en dimiuM^. l'influence èçlf celiii de 
ïa' lune l. ^Point du tout : et e'e^t )à. la mé- 
prit; la puissance dej'atiraction.^ suivant 
iP^ panégyristes.^ étant toujpuipsi propor* 
jtioDiise aux maases,^ ne recevant aucune 
idtér^lipii par te changement des. places 
^e^e^ globes occupent, il est clair que 
les dç^u^c gros exqnçexoui toujours sur le 
petit le même pouypir ;.; et si ces pouvoirs » 
cpuuEid ija étaient^ pai:tagé,s ,. contrari^ di- 
rec^eniesit V^a pa^ l'autre ^ dans la con^ 
jonction ^ suffisaient à peine pour contenir 
1^ satellite dans l'équilibre > ils. n'auront 
plus , sans doute , la même faculté quand 
Ha aerqnt réunie Cest là une chos^ que 
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les attractionnaires nfofit jamais çam* 
prise ou voulu comfrehdre. 

C'est comme un chariot 9 au - dévaBl et 
au derrière duquel on attelle quatre chi^r 
vaux de forces parfaitement égales ; i\| 
auront beau tirer ^ le char restera immëf* 
bile ; mais si on les attache tous sur le de- 
vaut , il partira avec une violence prc^r* 
tionnée à la rapidité dé leur course. 

La lune , dans ce cas , se serait donc pre^ 
cipitée dès le preaner^cotlr sur la terre , qiu 
ne se serait elle-même défendue un nï^ 
ment de la voracité du soleil , que par le 
secours de la lune ^ cond>iné avec celui des 
autres planètes ; se trouvant dès-lors j^xA 
pesante et moins ' assistée ^ n'aurait pàa 
tardé à subir le même sort que son^ èatek 
lite* La même destinée aurait emporté suè^ 
cessivemènt les autres planètes , qile' le 
seul équilibre aurait pu maintenir a leur 
place; et le soleil, destmcleur de son 
empire , aurait fini cMime ces prodigue^'» 
qui , après avoir consumé leur fortune V 
vont déranger celle des autres , pour porter 
le désordre ou la ruine dans tous^ les syS'î» 
temes voisms. * '[ 

A entendre les géomètres et les Mrci^ 
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somes , nulle science n'est plus proçbe de 
fà vérité quëTFâfenr. Gèpendânt , dr trèih 
habiles observateurs ont opposé à leurs 
hypothèses une série de faits, nstsé^ sur Fex- 
périence.Les lois physiques ont une prépon- 
dérance que les génies les plus astikâêwc 
ne sauraient contrebalancer. 
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CHAPITRE XIIL 

i ■ / 

- * 

Lespîauètes ne pèsçntpomt sur le soEsif. 

J-iES newtoniens soutiennent bardîmentv^ 
que la pesanteur des planètes vers le so* 
leil , doit être regarflée comme un faitj et 
comme un fait incontestable. J'ose dire ^ 
fiu contraire ^ que c'est un fait que les pla- 
nètes ne pèsent point vers le soleil , et que 
ce fait est rendu moins certain par celui 
de leur rotation sur elles-mêmes , d'occt* 
dent en orient. 

Tout corps a un centre de gravité; c^est* 
à-dire , qu'il est en chaque corps un point 
qui , dès qu'il est soutenu , toutes les par^- 
lies rangées autour de lui se soutiennent ,, 
et se contrebalancent mutuellement. Ce 
point j ce centre de gravité , ne coïncide 
pas toujours avec le centre de figure, c'est- 
à-dire , avec le point également distant de 
toutes les extrémités opposées. Il en est 
Xnême assez éloigné dans les corps qui ^ 
comme la terre et comme les autres pla^; 



0%M8 ; tolitV;diii]^iDsésiie'|rfddieàf8 parties 
fbrt hét^M^èifés, Il fatit àbl^tilfem^^ 
remarqtrét''4^é Îa prindpalè' ôiialité du 
ëentre dé gf^^ité', c'esl!' dé dégceûdre'i 
quand lès 'd^yrfM'isôtit librei»; atii^ ba» quH 
èM possiMe/It siiât de Ik • qùè^ la partie de 
k surface dont il est le^lte Vôibiti ^avance 
toujours lapTëtnièi^e, et qu'eHe; se ^rige 
constamment' ve<*i la tëndaiieci des graves. 

Des rotilMtet de bois placés sWtiù plan 
incliné, remontent d'eux-mêmes vers la 
partie supérieure de oe plan. On pratique 
dans la longueur de ces rouleaux , une 
rainure remplie de plomb. Leur centre de 
gravité , fort différent de leur centre de 
figure , peut êlre placé de façon que , lors- 
qu'il descend, U fait nécessairement re- 
monter plus de la moitié de la circonfé^ 
rence du rouleau. 

Newton, pour éprouver la résistance des 
guides , laissait tomber dans Teau de petites 
^ boules de cire chargées d'un graiu de 
plomb, D'oii vient que les mêmes boules 
^galemeiit chargées ne tombaient-elles pas 
toujours avec la même vitesse ? Il en dé- 
couvrit aisément la raison. Quand la partie 
OU résidait le centre de gravité ne regardait 
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f» le f(N|4 da Yase , la bpu^'/waâ; nécci*» ' 
aairenient le guart , le tierç^ ou la moitiiii 
d W tour ; eVfsntw qu'eHe tourii^it queU 
quefois plus qu'il n'était nécessaire ^ eU^ 
était, enstdte obligée de tourner en sem^ 
contrair^. ,9e la nfûssaiepat des oc^cillation» 
qui retardaient sa chute. D^}!^ venait qu'une 
botde ne {MOrcQuraat .quelqfMS^oi^' qu'en 53r 
secondes f: l'espace de lo^ ,om ^^ pieda » 
qu'elle trayer^l oïdinaiiiei^eBt: €»« 4? ^^ 
4? seci^udea^ > t :î 









' ,» 



... t » ' ' 

* ■ 

• ■ • I 

. , . ■ . r. . « I , ♦ 



«' - c 



» 



I 



r 






r 



^ « . • 



.1 ' ;> 

"t 
I 

■ .f 



f 



T 



V ' 



^ > 



1 109 ) 



• ■ ■/ 



. v 



CItAPITRE XIV. 



Jiémonatration de la non^ pesanteur 
-'-- ' des planètes» 

m 

Ah)9 SimerpméTeiitt , sapà^ doute, ami lec- 
tipT:^ sur L'application que ')« dois fiûre de 
ceaiespënenoes et du^principe dont elles 
îûfoX sentir l\ë¥ideii!o«% Si ^SLatunne , Jupiter 
«tiMiona^^^ lavTerre, yënua et Mercure 
pesaient véritahlementjacur leadeil ^iliéniis^ 
l^ière ou te trouve leur sentie de gravité » 
leitsdt conaitamment dirigé vers cet astre. 
U s serait impossible que oesi i^bnètes^ lui 
pi>ésentas8entauacessivementtou&les points 
det leur éi|usateur , len tournant sans cesse 
j^gûCGident enrorient , ainsi qii^eUes le font , 
OU d'orient^ en ioccidotf ^ ainai qu'elles pour^ 
ratent le:£iiffa Jieunjoct aeraitod'dlDe!inlia«* 
iiltahles. £Ue6:au(ràientlou}oirrsun de Jeurs 
pôles et l?un de rleurs^liénusplières:^ plonge 
id«DS les rayanexlu soleil 9 tandis que l'autre 
|iâle et rauirafaëmîsphère seraient plongea 
^hmft d^éterneUés iépèbresjLenricirQulation 
antoor ^ pèvïe: d/s la^iiomtoe) cesserait 



d^amener la diversité des saisons, et leur rof 
tation sur elles - mêmes du nord àii sud ott 
4|| sud au nord 4 ne produijraijtyplus l'utMô 
diversité des jours et des nuits. Alofs le 
jour ne r^yélçrait pointeau jaw.et la lOit 
n'anponcerait point à la ujakl 9 la gloire el 
la sagesse du créateur; 

HèureuseiBént ^ la directiofi' du ttioîn 
Temeht journalier coupe ^' sopé un anf^ 
droit , la l direction qu'il - aurait %léc^esSàirè^ 
ment dans: le caè à^unc jiresan^ur vtré ié 
soleil ^ . et par conséquent les pisoièleiB a* 
pèsent point » vers Je soleiL' -»{ 

. La preuve «suivante vient enbor^ k Tappul 
de cet.^argument; Prions -lesnewtofaiéMS 
de considérer une boule mise ^ torhbéer oii 
jetée dânsJ'eàU? La situation qu'elle y pî^nd 
est invariable , et son hémisphère le jpkea 
pesant regarde toujout^s lé'fond des vaseii| 
des étang» ou des rivières. Le sôt^e d'tfst 
enfant est capable de la faire toumel* parai-* 
lèleiiient k la surface du fluide et dans uiâe 
direction qui lie déplacera pas son centré d^ 
gravité. Mais on essaierait envaîn de la faire 
tourner dans une direction vertiôale^ quîdéf 
pouillerait le ceâtre de gravité du: droit qu'A 
H de s'approcher autant qûe.pg^il^ 
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àé b distance des graves et de èe ttoifvef 
dans l'txe de rotation. La plus foH&îmjiiiI^ 
sion, en ce sens, ne prodcdraStr qu'un: ou 
deux soubresaats suivis de quelques. balan-* 
ceniens , aprè& lesquels la hôuIe se fixerait 
dans sa première et dans sa seconde di- 
ipection« 

- '> Cette expérience conduit naturellement 

èi cette réflexion. La lune ne circule pas 

seidement autour du soleil : dans un sys* 

lême qui n'admet qne d«8 projections et 

des pesanteurs , comment Newton peut-il 

montrer que la lune ^^ acquitte par' un seul 

mouvement , de deux mouvemens dont la 

cbargent MM. les astronomes ? Pour moi , 

je ne puis concevoir qu'avec une force de 

projection qui ne peut être qu'unique , et 

deux forces attractives ^ l'une vers le soleil y 

l'autre vers Ja terre , il soit possible de cori'^ 

duire la lune dans la courbe désignée par 

ces deux circulations. Les difficultés nées 

du double mouvement de la lune augmen-* 

teront , quand on considérera que ce mou* 

vement n'est point uniforme , et qu'il n'est 

pas dans le même plan. 

Les astronomes nous bouleversent la cer** 
:velle par leurs explications amphibologi-; 
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tçaea des irrégularités da mouventent de 
In limè« Il nous disent : la lune présente 
toujours à la terre le même hémisphère ; 
d'où ils concluent que la lime fait une ré- 
Tolution sur elle-même, k mesure qu'elle 
'en fût une autour de la terre. Mais quel 
est celui qui nous a démontré bien positi- 
vemeuf comment s'opère cette double âc- 
li<m ? Y voj^vtns-nous j^lus clair , par tout 
ce qu^ils nous content , que l'orbite de la 
lune est <uaria6ie et ne conserve pas tou- 
jours «la inême>figpure,.soa^excentitdté aogr 
meatant {quelquefois. 
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CHAPITRE XV. 

Xa lune ti^a qu^un seul mouvements 

jy^te 8 T - 1 L pas probable , au contraire ; 
que tandis que le soleil est immobile au 
centre de notre tourbillon, la nature ne 
donna en partage à la lune qu'un seul 
mouvement, deux à la terre et ainsi de 
suite , par une différence caractérisée sur 
chacun des globes ; ne s'étant peut * être 
jamais répétée dans aucun de ses ouvrages^ 
Cependant l'ingénieux Fontenelle croyait 
h. ce double mouvement. Il ne comprit pas 
que les deux mouvemens sont confondus 
dans un mouvement unique , puisqu'il suf- 
fisait de dire : La lune décrit un cercle 
autour de la terre dans Vintervalle de 
nj jours et demi , en conservant le même 
côté de sa sphère tourné vers .nous , par 
Veffet d'une immobilité absolue sur son 
centre propre } ce qui produit néanmoins 
V effet des deux mouvemens distincts que 
V observateur a long'^tçms ^m apercevoir^ 

8 
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Les astronomes , dit le très-sensé et judi» 
cieux Hourcastremé , ont bîén indiqué dans 
leurs doctes écrits, quel était le mécanisme 
vrai ou supposé du mouvement annuel de 
la terre autour du soleil , par la désigna- 
tion du parallélisme et de l'obliquité cons- 
tante de son axe : par quelle fatalité se 
çont ils donc réservés leur secret dans le 
mode du douMe mouvenient prétendu de 
la lune autour de là terre ? En est*il un seul 
qui , sans ambiguité , Tait communiqué au 
vulgaire des hommes? Ne se sont-^ils pa» 
contentés eux-* mêmes d'en observer les 
résultats, sans en rechercher la cause? Us 
donnent en effet deux mouvemens distincts 
à la lune , tandis qu'à peine en opère-t-elle 
un seul. 

On a pu voir que Hourcastremé sup^ 
prime le mouvement de la lune sur son 
axe ; il explique tous les phénomènes ln<- 
naires par le mouvement de cette planète ^ 
qui lui fait décrire autour de la terre une 
orbite dont l'excentricité variable est due 
au poids des rayons solaires. Ce poids, 
pèse selon lui sur la lune eu conjcmction ; 
il cesse lorsqu'elle est eu opposition. De là 
le pérîgéevoa l'apogée. 
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Un je ne sais quel arpeqteur du firma* 
ment lui a objecté qu'il ne suffisait pa« 
d'expliquer quelques phénomènes lunaires ^ 
mais qu'il les £sdlait réunir tous et les raU 
tacher à un nouveau système ^ d'aprè$ 
lequel seraient construites de nouvelles 
tables , calculées sur d'autres élémens que 
ceux que l'on suit. 

. C'est bien de nouvelles tables qu'il s'agit 
Ici ! ... Il fallait réfuter par des raisons con- 
cluantes le mouvement uniforme de la lune^ 
que démontre Hourcaslremé sans le secours 
des tables. Escobarder son argument ^ 
n'est point l'annuller ; au contraire , lui 
proposer de nouvelles tables pour con- 
firmer son système , n'est-ce pas lui dire 
qu'il doit remonter le faubourg St.-Denis 
pour arriver a \ Observatoire St.-Jacques- 
du-Haut-PaSt 

Les astronomes , aussi fanfarons dans leur 
forteresse que Tétaient les assiégés dans 
celle, de Berg-op-Zoom , se croyent invin- 
cibles avec leurs tables lunaires. Newton , 
îl est vrai , a très - artificieusement ourdi 
les mailles du fîlet qui devaient enceindre 
la lune dans ses courses vagabondes ^ Mais 

* JSodi solyunturà nodo. 
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les mailles en ont été brisées par les 
cornes de ce bélier indomptable , et ses 
poursuivans ont fait la culbute Tun après 
l'autre, à Tinstant €{a'ib le croyaient at- 
Irapper. 

Néanmoins les astronomes ne déses- 
pèrent point de Fassujétir définitivement 
au frein de leurs calculs. C'est ce que 
l'avenir nous apprendra. En attendant nous 
allons aborder la célèbre question du flux 
et du reflux,. et examiner si Fattraction 'de 
la lune est la seule el véritable cause j^e C% 
.phénomène. 
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CHAPITRE XVI. 



>■ 



Sur le fiux et le reflua:: 

Pou & QUOI a-t-on regardé le flux et le 
reflux de la mer comme un effet de la 
pression de la lune sur les eatxx ^ lors- 
qu'avec son atmosphère elle pèse sur les 
grands bassins de rOcéan? Sa pression 
oblige y, dit-on , les eaux à se porter vers 
les pôles, d'où elles reviennent par leur 
propre poids des pôles vers l'équateur, 
pour y essuyer la même pression, par le 
retour journalier de la lune dans le mé- 
ridien qui répond au milieu des mers. Le 
Çrand nombre^de rapports qu!on. remarque 
^Btre les lunaisons et les n^arëes , a beau- 
coup accrédité ce système i mais il paraît 
insoutenable par plusieurs raisons. 

La corres^ndance qu'on re]|iarc[ue en^ 
tre les lunaisons et les maréea, n'est pas 
aussi complète qu'on. l'a cru aveuglément, 
sur le rapport de quelque observateur à 
qui un petit nombre de faits a suffi pour 
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établir une proposition générale. Les re- 
tards des marées et des lunaisons sont à 
peu-près de même longueur ^ cela suffit 
pour que leurs variations aient Pair d'aller 
ensemble , et pour qu'au bout de quelque 
tems elles se i*encontrent et recommencent 
ensemble. Mais comme leur égalité n'est 
pas exacte , il arrive effectivement qu'elles 
toe se suivent pas avec exactitude. Cela 
n'a pais échappe aux observateurs, à la vé- 
rité ; mais les différences ont été mises sur 
le compte dest circonstance^ locales, qui 
peuvent retarder , ou accérérér, ou aug- 
menter le util) comme lé plùè ou le moins 
d'éloignénient de leur cause , la situation 
des portîj , l'aspect du soleil ^ une châitie de 
tnontagnès , un accès plus du moins libre 
jK)ur le mouvement de la massé , la nature 
des fonds, etc. Èi là pres^on de la lune 
^tait la Causé d!es mttrées , )a cause agîs- 
^ftnt tous les jours plus tard que la veille ^ 
d'environ quarante -huit à cinquante mi- 
nutes, lé retard des marées îeraît déjà 
suffisamment expliqué par -là : mais qîiè 
déviennent les douze à treize minutes né- 
cessaires avant chaque rétoûf . des eaux , 
pour achever le contact de la masse, et 
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I 

former réqailibre ei^ snspénsiod 4)uî doit 
précéder le retour ? Or ces minutes ré-» 
pétées quatre fois en vingt-»quàtre heures^ 
montent à quarante -huit 'ou à cinquantp^^ 
ainsi les marées. deyraient retarder ioué 
les jours d'enTÎrdii cent minute? , ce qur 
n'aiTÎve pas. 

Quand il y aurait un rapport parfait en** 
tre les marées et les lunaisons v il ne s^e^<^ 
suivrait pas du tout que éelles-^ci fussent 
la cause des |iur emîéres ; il isuivraitde là que 
lès phases de la; iune sopt un cadran exact, 
un b(xii alnisr^a^ pour indiquer* la marche 
des marées; ël *iêfk )davantage. 
- La lune- (^k q^rante ' à cinquante foi^ 
^kis petite -qUë k terre : (^te en^«est éloi-^ 
gtiée d'enVîrôn' quatre - vingt - cfix mille 
lieues ; elle 'eû*<èst déparée paji^ un ftuide 
ÉMfém^men't éélvèi mobile ^et léger. Cdiim 
ment donc a - 1 - on pu 'i iriaginer^ qu'elle 
is^erce* une pi^eis^oil sensible sur les ' eaux 
de nôtre glôbè?*^^us n«'*ièrâTgiK)tis pas' 
^k' tin moineau qui' fend les «ait^ à cent 
toisés au-dê^stiS de" <tottS ; puisse notisren- 
Verser par ragîtàt^oû de Paîr^. N'y aurait-il 
)pias'^lus de pfô^ortion enti'elai^ cause et 
Fjeffet,dans k second cas- qtië'dand lé prè- 



«Citer ? Si là lune pouvait exercer tme 
pression sur les eaux , ce serait nécessaire^ 
ment par la naédiation du fluide qui la 
sépare de nous. Mais que deviendrait vers 
la terre cette pression , qui ^ depuis sa 
éource , très-petite en elle-même ^ se dis*- 
Iribuerait sphériquement à une si grande 
distance, puisque son action serait toujours 
en raison inverse des earrés des distances 2 
Mais ce qui ote toute vraisemblance à cette 
pression inxaginaîre ^ c'est que quand la 
masse du fluide qui communique de la 
luae à la terre , serait aussi solide qu^elle 
est légère , il serait impossible que la lun6 
exerçât par elle aucune pression sur notre 
globe. Elle tourne autour de la terre : sa 
rotation la porterait à jS'cQ éloigner , comme 
la pierre qu'on agite circuls^rement au 
bout d'une corde teod à . .6^écbfipper , k>ia 
àe peser vers- la mam.- 

Enfin', la vitesse de la propagation , si 
la vîtesse se &isait par le fluide intermé* 
diaire ,, serait déterminée par la nature de 
ce fluide : or , quelle que soit la nature du 
fluide qui nous sépare de la lune , il est 
constant que la lune ne serait plus sur le 
milieu des mçrs^^quaxid son impression jr 



C "» ) 

arrîverait. II n^ aurait donc pas de simol-^ 
tanéité entre la tane et les marées^» 

Les newtoniens répondent que ces ob« 
Jections sont insuffisantes pour déconcerter 
un système qui offre les plus admirabtea 
convenances avec tes grands phénomène» 
de la nature ; que c'est dans le grand qu'il 
le faut considérer , dans ces mouvemens 
des astres ou des planètes , dans ces phases 
singulières du corps céleste le plus voisia 
de la terre 9 qui , tout capricieux qu'il est ^ 
semble se <*anger sous les lois de l'aUrac* 
lion , avec une docilité dont il mérite bien 
qu'on lui tienne compte , et qui fait sentir 
tout l'empire de la loi sur les corps les plus 
difficiles à assujétir ; exemple si bien suivi 
par ce fluide inmiense qui environne la 
terre , que dans le cc»icert ^ngulier de la 
lune et des mers, on croirait voir deux 
danseurs qui vont ensemble avec la plus 
grande précision l 
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, 'ÇHA-ÇITRE XVII. 

I 

La lune ne règle point les marées^. 



I. 



ÎY:o«l*».E menuet de larlune et de la- terre > 
f*éjpondraî-je , est une gentillesse îd'arfe- 
qui». Je 1q Répète, rien ne fait voir que 
les ' itifluences apparentes de la «hiûe sur 
les nftâ^éés soient assnjéties à la raison 
înversrê 4es -eari*^ des distances. 

En efTet , calculons ( puîsqu'c>n nous prq- 
Vor^fae si souvent au càldul). Distance à^t 
irhërs à la terre, zéro ; distance des mers à 
k Itfnè V qnatre^îngt-six mille lieued. Donc 
l'fetir action des mers par la lune est nulle en 
éoni{)àraisott des ftierfe par ' la terre j donc 
ratlraction des mers par la Itiiïe ne doit 
produire aucun efifet sensible , ^^ui^d*-ell^ 
n'en peut produire qu'autant qu'elle di- 
minue la pesanteur des eaux ou les effets 
de l'attraction 4es eaux par la terre. 

Mais, réplique le newtonien , vous dites 
avec une confiance que j'admire : distance 
des mers à la terre , zéro ; et vous ne pensez 



pas que c'est du centre de la terre jusqu'aux 
eaux de la mer qu'il faut mesurer cette 
distance. Or , cette distance du centre de 
]a terré aux eaux de la mer, loin d'être 
nulle /peut fort bien être de quatorz^e k 
quinze cents lieues environ. Donc votre 
objection tombe en poussière. 

Il est aisé de voir par ce nouveau croc-' 
enjambe du n estonien, qu'il détruit lui- 
même l'équilibre de son système. En ef*- 
fet , ce n'est point le centre seul de la 
terre qui doit attirer les eaux, mais c'est 
toute la masse de là terre qui les attire 
au centre , en les attirant vers elle-même *; 
autrement il ne faudrait plus dire que 
Tattr^ction est en raison directe des masses , 
puisqu'un centre n'offre point de masse 
plus ou moins grande^ 

\u^s nev^oniëns , il eist vrai , établissent 
une loi j^imitîve ; ils lui donnent lesf coii^ 
ditipns qu'il leur plaît ; et en suppôsatit 
cette force d'attraction daiâs une niasse'^ 
il ne leur en a pas plus coûté de sup^ 
poser'que cette force résidait tmiquement 
et toute etdière au centre même de là 
niasse. Mais sont-ils bien conséqu eus dans 
leurs suppositions? N'onUienl- ils pas lèf 



force attractive des masses , qui snppose 
la force attractive , non dans un centre , 
qui n'offre mLCaxke rnasse déterminée , mais 
dans toute la masse et dans toutes les por- 
tions de la matière qui environne le cen^ 
(re ; de sorte que ce centre n'attire vérita- 
blement avec plus ou nK)ins de force , que 
parce qa'il est environné de pins ou moins^ 
fortes masses qui attirent toutes à elles^ 
mêmes et vers ce centre ; à moins que ces 
parties environnantes ne lui fassent préseiit^ 
avec une politesse remarquable , de toute 
la vertu qu^elles auraient d'attirer si elles ea 
étaient séparées : nouveaux égards qui sur- 
passeraient bien tout ce qu'on a jamais pu 
dire des qualités occultes de nos anciens. 
Je conclus donc que les eaux de la mer 
sont infiniment proches des principes attir 
rans, qui tendent a les entraîner vers le cen- 
tre de la terre ; donc l'attraction de la lune à 
l'égard de ces eaux est nulle ou infiniment 
petite y en comparaison de l'atlractioa des 
mêmes eaux par le globe terrestre. 

Mais les eaux de la mer, sur ce principe 
de l'attraction en raison directe des mas- 
ses , et en raison iiiyerse des carrés des 
distances , offriraient encore cette parti- 
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cularité remarquable : on les verrait millô 
fois plus attirées horizontalement par les 
seuls rivages de la mer que par la lune j 
d^oii il arriverait que les eaux de la mer 
dans leur état ordinaire , au lieu de former 
une figure arrondie , formeraient plutôt une 
cavité , à proportion qu'elles s'éloigneraient 
de ces rivages ; ce qui pourrait nous donner 
des points*de-vue très -curieux , dont le 
terme serait peut^tre la Martinique, Saint- 
Domingue et toute l'Amérique, que l'on 
pourrait du moins découvrir avec de bonnes 
lunettes. 

Qu'on me dîseBncore pourquoi cette lune 
n&wtoniennejqai a tant de forcepour attirer 
les eaux salées , n'attire pas sensiblement 
toutes les eaux douces des étangs et des ri- 
vières bien éloignées des eaux de la mer? 
pourquoi ne fait-elle pas monter tous les flui- 
des renfermés dans des tuyaux ou contenus 
dans des bassins ? comment se fait-il qu'elle 
ne dilate point tous les corps capables de 
compression et de dilatation, en diminuant 
leur pesanteur {>ar une action opposée ? 

Au surplus , dans l'bypothèse ncwlo- 
nienne , on a grand tort de savoir si mau- 
vais gré à ceux qui ont accusé la luné d« 
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mîner et de ronger les corps lerreslres : 
il vaut bien autant lui laisser cette faculté 
de manger dont elle jouit depuis si long- 
tems sans causer de grands dommages , 
que de la remettre , à son âge , à teter y 
sucer ou attirer , car tout cela revient au 
même. 

D'un autre côté , si la lune attire ainsi 
les eaux et le globe terrestre dans la raisoa 
inverse du carré des distances , on doit 
convenir que la lune attire directement-, 
tantôt par son équateut* , et tantôt par cette 
partie de la terre qui répond a quelqu'un 
des solstices , et que l'on appelle tropique. 
Or , vous m'avouerez que si la lune attire 
la terre directement de plus près , et con- 
séquemment avec plus de force par quel- 
qu'un de ses tropiques que par tous ses 
autres points , et considérablement plus 
par le tropique opposé, cette attraotiou 
doit élever le pôle de la terre dont la lune 
est plus proche , lequel est aussi plus at- 
tiré par la lune que le pôle opposé ; effet 
qui sera encore beaucoup plus sensible « 
si le soleil et la lupe agissent de concert 
et de toutes leurs forces pour attirer ce 
^ pôle , qui ne pou^r^ jamais résister à de 
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si pui$saQS altraits. Or ^; si. cela est» q[ue 
devient le parallélisme de la terre , ce par 
ralléli^me ^ui sûrement ne se dérange pas 
senslj)leinent dans une année ? 

On objectera que l'on ne peut savoir ce 
qui fîxç tellement les jpd W de la terré ^ 
qu'ils regardent toujours, également les 
mêmes pôles du ciel ; que cette cause igno- 
rée peut si bien assujétir les pôles de la 
terre que les diverses forces d'attraction ne 
peuvent déranger la disposition de ce globe. 

Je répondrai que , quelle que soit la 
cause de ce constant parallélisme , il fau- 
dra toujours convenir qu'il ne peut se main- 
tenir qu'autant que les. diverses parties de 
la terre , supposée en mouvement , se trou- 
vent en équilibre dans cette disposition de 
l'un et de l'autre côtés de l'équateur terres- 
tre ; puisque si un pôle de la terre venait 
à être plus fortement poussé ou attiré que 
l'autre pôle vers un point du ciel différent du 
pôle céleste , les autres causes physiques qui 
concourraient a entretenir l'équilibre , de- 
meurant telles qu'elles étaient , il serait ab- 
solument nécessaire que ce pôle de la terre 
se tournât du moins un peu vers le point 
d'attraction supérieure. 
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Donc , suivant ce principe, le parallé* 
lisme de la terre ne pourra subsister tel 
qu'on le reconnaît , si la lune attire la terre 
tantôt plus par un pôle , et tantôt plus par 
le pôle opposé ; ce qui doit réellement ar- 
river suivant les lois de l'attraction , en rai^ 
ion inverse des carrés des distances» 



\ 
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CHÂPiTftË XVIlt 

H^^attràction sur les eau± est chintériquei 
Comparaison des périgées. 

JMEAXGRi i^ 4!objectîons dont l*évî-* 

4eqç6 e%i palpable , les nieivtomeiis , pour 

le .lopins att$si i^calçitrans q\ie le bélier 

^u'ib yeulelPit dompter , nous disant : « U 

«i n'est plus raisonnable de donter de l'ât^ 

^ .ir^qtiop 8Ur,le.s.6aux, » Mais les hommes 

d^ $anâ , qui iie croient point devoir lîi^ 

te$péctvpU(Sillf(ni^e et .superstitieux aux sa* 

vans de l'acadéniié , dont la réputation 

vai^e içpcpi^e pliui que le phénomène detf 

tnar^ , se, demandent sans cesse comment 

il se fait q^p pQu$ ^yoos deuj[ marées paf 

jopf ^loî^i^ tiQùsne passons qu^une fois 

sous la lune ? Cependant Kepler ^ le créa« 

tçur d€is,e}]ip^S'^.(^t la cause. première des 

lois f^^rf^trlr^cûon 4 avi^nce:lai-mi&pe qu'il 

çst df/^pUç 4'Ç^9l^qv^ 9^ quelle magia 
la msureê :atriv^ quaudJe soleil et la Jund 
tout çpuché^^ 

Le porte ? étendard de VObservq(oiyé 

9 
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nous donne comme une vérité du plot, 
grand éclat , que quand nous avons la lune 
au méridien , elle attire les eaux et occa- 
sione la marée ; qu'elle donne également 
haute -mer dans le pays antipode ou ^Hft 
n'attire pas. * ^^ 

Moi , je tiens au contraire pour vrai , que 
6Î la lune attire c'est par sa présence : sidUe 
attire comme présente , son absence ne peut 
pas le faire ; si elle le fait absente , sa pré* 
sence est inutile ^ et alors V attraction est 
une chimère. 

Mais le système des ne'Wtoniens choque 
plus particulièrement encore , en ce qu^b 
font monter les eaux inférieures , qui de-* 
vraient nécessairement descendre pour 
remplacer celles qui s'étendent sur nos 
rivages. La différence de leur abaisse- 
ment , qui serait naturel k leur élévation , 
causerait un vide. Cette supposition est 
inadmissible. 

Les discordances que présentent les 
tables ^s marées par rapport au périgée 
et à l'apogée de la lune , prouvent que leur 
élévation ou leur abaissement ne dépen- - 
(} eut pas plus de sa proximité que de son 
é /oignement 
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' .Citons nn seul exemple entre nombre 
d'autres que nous pourrîoDs produire. Dans 
celles que le célèbre Lalande a faites pour 
JBrest , je trouve que le 39 juillet 1714» 
veille du périgée , la mer monta jusqu'à 
«dix-neuf pieds vsl pouce et demi j < je vdis 
<{u'aulieu d'augmenter à la marée suiysmte ; 
4dle diminua d'un pied , et: de phis d'uu 
autre pied le surlendemain, malgré le prin-* 
cipe que Feffêt doit retarder, sur la cause.' 
Ji'obseryatioil suivante confirmera, mieux 
encore la neutralité de la lune/ sur les 
ieaux. La mafée qui eut lieu à Toulon la 
^/'^ novembre 1777, fut d'une bauteiirsans 
^exemple: dans xe port : cependant elle ar^ 
xiva dans l'aj^ogée de la lune. Cette marée i 
«dit M. Dangos: qui l'observa , parut ex- 
il*aordinairew Elle ne pouvait être attribuée 
jqu'àun vent d'est, qui causa .un; >abaisse-: 
ment dont il n'y a point d'autre : exemples 
jdans ces observations. C^ b^ /peut<pas l!at-*. 
tribuer à là prbsiimité de J^.)w%^ car ella 
était au contraire dans sôji' ftpag^. , , > 

. La lune, ne passe au H^|4J<sp>qu^une fois 
par jour. Ce n'est donc point cet astre qui 
•cause le fluxdanâ les délroits^^de l'Europe 'v 

Le» attti^r^MOair^a préteodçat l^xp^er par 
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lequel se fait Sentir douze ^ teeize et même 
quàlorzse fois. 

'On Tôudrait assujétir le flnk «a ^cotorg 
appareM de Test là l'ouest ^ ntoais si l'oft 
compare les^marées des lies Canaries et de 
far côte de Barbarie Jt;? ec c^es des Ajiitillès;i 
nous Terrons toujours <|u^ux teêmes hlli> 
tades^^yonl; (^ellçs de Poùest qui sont lés 
plus consicféfables. 

'Que ^doît-'on' oonciurede ceiteâifféreneé^ 
dit le sensé et perspicaoe J>ef«4rjM/naE£r ''^ 
ii ^e Jn^est que 9e ffluac principal ^vientda 
cottiibafit^ que jbn:eoûrs>est»€qiposé«à celui 
delà lune , ^et <pse Delui q^i va dfortent ëai 
oocident «l'^est qu!un t^fti»', un relpi^ t^ 
repliement ^es eaux aprè» ilfekeroioe ^de 
ieur foro0< Que^CMÊiGlurey riapu'^ueile i^ 
ritàlUe "flmt ée peut pas dtM causé par. là 
lune ^ 'ddât le cours eut ^ levant «i 
ieoui[ibaât« 

*- ^^ônttup6 nous troyofis â^UUeurs que ita 
taalréeis' se iM^anceti^ de ^NHt^ à gauche et 
de gauche à idi^ôite , ^aous a^Kms double 
§!iaisoti'dëPcni^e«qtfe fcs'deiix OMu^ rou* 

iè rèfMa^ë»^f<ttna«taii0iriecaicau )Aa» iees cûoou^ 
tances locales peuvent se tronver dans toutes les mer». 
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Ilotes autour du globe à la suite de la 
|uBe , ne peny^^ figiju^er qM dans de$ 
çoDtes ; m^is que chacune d^it ^eule- 
9a^B4 UBQ den^i^'^conlereiioe^e^ irevient 
9ur eUe^mêm^ par lûtajlanceoieBil* 

Si }'qs^ ^ «j>Q^te le mâoie a^Aecur 9 ^b 
domier iin« tr4^i$ieaie raison, q:iA'on regar* 
4era comme i^uQl^e parce qu'eUe u'e^t pas 
tyrée d^s aekncea » voici ce q«e je» dirais : 
Beu^ moAtagues d'eau qui t^^fs^ra^t 
cbaquie )Ou|i ^^loul^ à» gloM ^ depuis tant 
de siècles « ne porteraient«elles pa$ d0 nos 
mers daiisceU^Bi d? TAi^ftéf iquie , et d^i celles 
deVAmév^ne^ dans les nêtee«« tQutça^s es- 
pècesi de poiç;$ons ? Ne verriQus-nousyaœais 
sii r^qoiii^, nidor^d^fii^ et ne. yeirrait r o« 
|amais en Amérique ni %wbp% , ]:^ m^arlan ? 
„ On dir^ que Icis çoloipLnieçr d'^a^ qui rou- 
lant et fo^t le» sm^ea » n^ lout p$ifi proi- 
fondes ; que les poissons se retirent au fond 
des eaux quand lu surface est agilée> et que 
les mi^rees ne peuvent paska envelopper* 

Cela pouffait être yriii à regard de cer- 
taines 'ie^spèofia; mais ]} y en a qui se tien- 
jient a k aw&ec^ de Teau j il y eu a même 
qu'on n0 toit que quand h imer est grosse. 
Lesmaréw porteiH h tfui^ ^% k saumon 
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dans nos rivières ; elles auraient encore 
plus de facilité pour en porter d*une mer 
dans une a^tre : je veux qu'ils résistent au 
changement de climat^ mais leurs cadavres 
qui sont sans moyens comme sans volonté^ 
seraient portés fréquemment dans des mers 
différentes. Tous ne seraient pas dévorés 
par les autres poissons ; la tortue , par 
exemple , qui est fort commune vers les 
il es Açor es ^revêtue d'une écaille épaisse v 
ne peut guères être la pâture des autres 
espèces. 

Et enfin , lorsque les ravins , les rivières 
des hautes montagnes de l'Amérique se 
débordent , que les torrens rasent les plaî- 
ties , déracinent les arbres , et les portent 
à la mer, ne nous viendraient-ils pas des 
débris étrangers à nos climats , des fruits ^ 
des arbres et des ossemens ? Rien de tout 
cela ne paraissant sur nos côtes , il y a 
grande raison de croire que les marées ne 
font pas le tour du cercle , mais qu'elles 
vont et viennent par balancement. 

Je pourrais multiplier les objections. 
Celles que je viens d'opposer aux attrâc* 
tionnaires suffiront pour contrebalancer le 
poids de leur système ; et le public qui sera 
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seul jage impartial décidera. Tont le monde 
sait d'ailleurs que si c'était la lune qui atti- 
rât les eaux , ce serait dans le tems le plus 
calme qu'elle exercerait sur les mers sa 
plus forte influence. Mais personne n'ignore 
que la saison des tempêtes est celle des 
équinoxes ; que c'est le tems des équinoxes 
qui donne les plus grandes marées. Ainsi 
le plus grand flux vient avec le vent , avec 
le vent qui empêche les effets de la lune 
aimantée; ce n'est donc point l'attraction 
qui cause les marées. 
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CttAPlTRE XtX, 

Des synipc^thies ^ttrc^ctives: 

Oui^ je vous passerais cette amitié mu* 
tuelle , des diverses portions de la matière , 
si je voyais réellement tous les effets sen-? 
sibl^s suivre cette loi d'attraction , en rai* 
son renversée des carrés des distances. 
Mais en vérité , peut-oa dire que cette loi 
soit si bien et si généralement observée ? 
Le fer et Paimant s'attirent réçiproqvementi 
je le vois : mais est-ce en raison inverse 
des carrés des distances ? et si ces corps 
singuliers sont si fîdèles à observer cette 
loi , que d'ipfidèles donc sur toute la face 
de la terre ! puisque les corps d'une autre 
espèce , quelque pesans et quelque massifs 
qu'ils soient , ne s^attirent pas les uns les 
autres aussi sensiblement que le fer et Tai- 
mant. Où est donc cette loi constante et 
générale, si féconde en effets de toute es- 
pèce ? je crains fort que votre belle attrac-^ 
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Kon n^efkfàiite mvoA de myitères que A9 

chifftes, 

£t pâit" etemple , qu'est-ce donc , entre 
inille àùlrei objections qne )'ai a tous pro^ 
poser , qu'est-ce que ce soleil de Newton , 
attiré sans doute par tous les astres de 
Tunivers, et qu'aucune de ces forces ne 
jl^éut déloger du centre oii il semble avoir 
pxé sa résidence ? Quel mattre clou a donc 
pu si bien l'attacher qu'aucun effort ne puisse 
l'emporter ? Et ce clou encore , dans quelle 
partie du vide l'a-'t-on si bien fiché , que le 
Hôleil tonrne autour de cet essieu , sans 
danger d'aller se jeter vers quelqu'une des 
extrémités de l'univers, entraîna par une 
attnu^tion en raison directe des masses , et 
en ra^on inverse des carrés des distances ? 
car ce sout ik et éternellement vos termes 
êacramenlelsr 

Si vous me dites que toutes les forces 
attractives qui environnent le soleil, font 
Hutour de lui l'équilibre le plus parfait, 
c'est ce qui est déjà fort difficile à croire : 
mais il faudra donc njouter que cet équi* 
libre Subsiste constamment , malgré les 
çhangemens continuels de cet univers , 
fnalgré les écoulemens immenses de mar 
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ttëreslaminêases ou matière d'antre espèce^ 
Or, que penser de ce concert admirable 
de toutes les masses dispersées dans rani*- 
vers ? Ne faudra-t-il pas reconnaître cpieU 
que esprit céleste attaché a chacun de ce» 
^ands corps, qui ait soin de le maintenir 
dans une si juste proportion avec tous les 
autres , que le soleil ne poit pas plus attiré 
vers un point du monde que vers un autre? 
Que de merveilles ! que de mystères h 
croire pour être newtonien! et que d^es- 
prits peut-être fort soupçonnés d'incrédu* 
lité , sont cependant parvenus aux qualités 
d'une foi ferme et aveugle , dont on 
les tiefirdrait bien quittes en pareille 
matière. 

Mais si le soleil est également attiré de 
tous les côtés quand les planètes sont dis* 
persées autour de lui , que devient donc 
Véquilibre lorsque les planètes se trouvent 
d'un même côté ? Cependant sans cet équi- 
libre, ce parfait équilibre et cette égalité 
de forces attractives en tous les sens, le 
soleil ne peut rester attaché au même 
centre ; et s'il en est une fois écarté d'une - 
ligne , pour satisfaire à une force d'at- 
traction supérieure, cette attraction dè^ 



lors acquiert encore de la force et de 
nouveaux droits sur lui. 

Je crois vraiment que Ton pourrsdt s'ai- 
der bien mieux pour un système général 
de quelque force répulsive , que d'une 
force d'attraction , parce que cette force 
répulsive , qui pourrait jeter les corps vers 
les points de l'univers d'oii ils seraient 
moins repoussés , cette première force s'af- 
faiblirait à regard du mobile qui se serait 
éloigné du principe de ^ette impulsion; 
el quelqu'autre principe impulsif ou ré- 
pulsif dont le mobile se serait approché , 
<K)mmencerait à avoir son tour , et à l'em- 
porter sur la première force d'impulsion^ 
ou à faire équilibre avec elle. . 
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CHAPITRE XX 

Ije dâflacement du soleil ne serait -^ il 

point un réyet 

Dans les principes de FattrsictiQii , tm 
corps attiré dHine part , Test e^oore davan- 
tage lorsqu'il a commencé à eéd^^r à cette 
force. Cq soleil déjà emporté autour do son 
centre , par un mouyement qid n'est pas 
médiocre , ce soleil qui ne peut-être cloué 
dans le vide , ni tourner autoipr d'un essieu 
inébranlable , ce soleil attiré de toutes 
parts, ne s'écartera-t-il donc point du centre 
de son mouvement , au moins de quelques 
toises , de quelques pieds , de quelques li- 
gnes ? Vraiment , cela est déjà fait j car 
on a reconnu que ce grand corps avait 
un autre centre [de son mouvement que 
le centre même du corps solaire ; et si cela 
est , qu'allons nous devenir ? Plus attira 
sûrement de cpelque côté du monde que 
d'un autre, dans quelqu'un des points de 



la circonférence^ qa'il parcourt ,' on iicm. 
encore porté à suivre la tangente du cercle 
qulildécrit autour d^nn centre d£ffëi?edt At 
601I propre centte, sans être reporttf.^efi 
be oebtite par une attraitHion opposée' f 
reffièt du mouvement «îivculaire^ <seriai- 
oement il ¥a partir -pat oàïte tangente ^ fH 
nous ne le verrons pbis., om bien il s'éka^ 
eeia dej^olre côté » eC ne^iis n'en seronf f4i 
quittestpôur lroir:Im»iksmarrons'çHllési, 
bien des aloiletles^ôlliesiM aôs Tàstesineff 
changées en <iiate]ot]e#.Jir feutairoueni^ 

y il ftlnen du courage a rétnbrasserim^sys^ 
Même exposé h dé .^i yîsîbles dangens^ om. 
que le lïewtonien €ist bien, ^enreuk «{ue I0 
Créateur n'ait ^pas pris ^oonsèil 4e lui ipoiir 
luxanger tout cet ixmvers. : - . I 

Cependant les newtoniens nous répèt#i4 
que les corps sont retenus dans lebiSSjffliices 
par leurs «ttrai^liops nwtueUès* Pour «moi 
je ne vois dans leiir^ ipçonte^yabie système ^ 
qu'une [puissance aveugle^ toujours agûi^ 
Buàe :etin'ayant jamaia^e bât , oiuhiplîâDi 
les moyens sans atteindre aux* effets y et »'oe-* 
cupant sans cesse à^e eéntramr:eUe'rmêaie^ 
A quel pre|M)s jobligeir 'Dieu'd^entrtfteoir 
waelixlte étenieUe(jenkredesGorp6?j|i0W^ 
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quoi faut - il qu'un atome placé daxis là 
région de Saturne , s'efibrce inutilement 
d'attirer le soleil , ou quel fruit revient-il 
au soleil d'attirer cet atome quHl ne dé* 
place pas , et d'être attiré par lui: *Quoi I 
l'existence de tous les corps imposerait à 
Dieu la loi de tirailler un caillou dans au- 
tant de directions qu'il .est de corps eististans 
"dans l'univers , tandis qu'il doit encore le 
tirailler dans tout autant de directions bon- 
traires , afin d'opârer sa dureté. Faut41 peu- 
Befrque Dieu ne puisse remuer une paille , 
^ans être tenu d'agir en même*tems sur 
4ous les autres coirps , afin d'augmenter ou 
<de diminuer leur teiidance vers la paille y 
en raison dfu changement arrivé dans toutes 
les distances , par le mouvement d'un seul 
corps ? 

Ainsi l'action de Dieu qu'on croyait si 
propre à faire évlanouir l'incompréhensi- 
fcilité de l'attrac^on^est justement ce qu'on 
pouvait alléguer îfe plus propre pour en 
laire sentir l'impossibilité. Un Dieu dont 
la puissance éclate si magnifiquement dans 
ses œuvres miraculeuses , un Dieu dont la 
parole anima le soleil , serait -il réduit à 
mettre un peu plus» ou un peui moins de 
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]K>adre attractive dans ses ouvrages ? 
Les newtûnietis peuvent dire que; comitfe 
les corps ne se meuvent que par la volonté 
de Dieu , il est possible que par cette même 
volonté ils s'attirent mutuellement ; mais 
]a différence est eisitrême. Dans lè premier 
cas , la volonté de Dieu ne fait que mettre 
€0' œuvre une propriété essentielle a la 
Màtiète , sa mobilité ; et ' déterminer au 
inouvëiàënt Findifférence naturelle ipi'éllè 
a au répbs ou aii mouvement. Mais dans 
le second: cas , on ne voit point que les 
corps aient par eux-mêmes aucune dispo- 
sition à s'attirer : la volonté de Dieu ti^au- 
rait atlcun rapport à leur nature et serait 
puremeùt arbitraire, ce qui est fort con» 
traire à ce que nous dfifrè de toutes parts 
l'ordre de l'univers. Getwtitraire admis 

•v 

ruinerait toute la preuve philosophique de 
la spiritualité de l'amè. Dieu aurait aussi 

rl>ien pu donner la pensée à la matière qut 

J'attractioD. 

■ . • T. ,■ . ... 
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CHAPITRE XXL 

Xé Monde est ^ il hffinii 

jEt <{it€i peo$eranif*oad6lfQcVe IuL-d^im; 
qui dit que du <moiuetit qu'Q^ croit' que 
jde3* corps éloigués l'un de îautre Sr^Uicex^ 
mutudlement , il h^X couveuir que de^ 
amas de pure matière aient rçç^ de Di^ 
la faculté de peiv»er. Le seul moyi^tt ^d'em- 
pêcher que le monde .pelArtouîen jiij^ jcnt 
pÂs un chaos j e#t de supposer que ce 
inonde n'a point de .bornes^ Aussi cette 
jBUpposition n'^-t>eUe rien de révoltant 
pour ks nevfirtoniens. Ils asapreiït hardi* 
ment qu^on ne peut dire que ie point 
qu'occupe le soleil dans V espace ^ soit 
le centre ou V extrémité de cet espace ^ 
parce que , pour parler dt: centre ou d'ex^ 
trémité^ il faut qu'il y ait une Jigure et 
des bornes. 

Cet aveu si formel d^une erreur que Pat-^ 
traction rend nécessaire , fit une forte im-^ 
pression sur un homme d'un esprit trà9« 



judicîetir :î ^ 4Jpii pense qùb 1- infinité làii 
inonde s^Kceorde Inen . arec ;dès. idéeai qui 
forment, selon :ltii^ la partie secrète du 
'feystême de^Nei/vton. •> 

En efifet , les neVvtôniens né nous fbnt 
jrieh connaître ^ui détruise Tuniversalité de 
l'air ^ que l'idée du vide qu^ls. jugent né-j 
t:essàire pour le : mouvenient des corps j; 
cependant , je ne sens autour de moi que 
de l'air , toute la terre en est environnée $ 
ïèt levant les yeux , je ne vois rien autre 
qui touche les ôofps célestes. Par là^ J0 
nie persuade d'abord ^ et sans autre re^ 
«cherche^ que le soleil^ les planètes et les 
étoiles y sont- suspendues , et que tous les 
cosps y sont cotitenus saiis' aucune inteiv 
tfuptionde cet élément. Ce n'est point ici 
le. lieu^ d'fix^rni^er s'il ejt* . dans l'upivei^ 
des régions de feu , des matières globu-» 
leuses , éthérées ^ distinguées du soleil et 
de l'air. Je réfléchis sur la matière en géné- 
ral , et je ne comprends pas l'infini de sou 
étendue. Les philosophes les plus sages 
reconnaissent que l'univers est borné j 
ridée que nous avons de la divinité , nous 
persuade qu'il n'y a que Dieu seul d'infini* 
Quelle serait donc la nature des parties de 
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rextrémité àe Funivers ? Puisque Pair ikie 
parait envelopper tous les corps , il me 
semble que cette extrémité ne peut ètr« 
que de l'air. Quelle autre les contiendrait 
et les maintiendrait ? 

Si je ne comprends pas l'uni v»8 infini; 
j'imagine qu^il peut exister dans l'infini ; 
que ses parties les plus reculées gravitent 
vers son centre, et que cette gravitatioa 
pressant le ^oint central, doit y excitar 
une résistance excentrique ; par là, jts 
conçois que cette compression de l'air , de 
l'excentricité au centre , et que la réà» 
tance expansive du centre à la circonfi^ 
rence , entretiennent et maintiennent héh 
cessairement le eompagès de Vuniyeic». 
Mais^ de quelle matière se compose la 
wrcon/ifrence ? C^est le secret de Dieu. 
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CHAPITRE Xyiil. 



*• r » 



iad lumière] est-etleâeper^âM Sùléi^ 

et de Vàttraction ?' 

t ' " ■ ' ■ « ■ . • 

■ ■ • • ^• ■ 

Jë dttai êiicore ^nx neli^t6totêtis V{tti re- 
càilent k resMrt dé leur attt^cfibii dati« an 
e8pftc0 vide et itifiiii : ou Tâte ëM titiiyerfiel, 
ou le si^8tême stirla lumière , * gétiérAiment 
iecâ nés pËry^iciens , est absurde. Noite 
TCjryonslesobfôte, disent-ils, ||arce qu'il es 
ëûfàîie des f ayotiS réfléchis^ *, qui viénu^l^ 
les peindre sdr k^rétine , au fc^ de ^œil ; si 
l'ail* iétàit Iratéfië ^'jpluséu p\w , à mesure 
qu'ion s'éloigfefè de lia terre et deis planètes ; 
^'il y avait entr'elles des vides spaeiéusr 
cm une misLtièJ^ sans donsistàotcéVlcfs rayons 
d!éf -là lumière ne pot^ânt être* sùutênUï eh' 
teil Ijl^irférsant ^ y "seraient arrêtée , èoufbn^ 
dtf^v^t ne pottrr rfîèHt phis amvet» au fond 
del^ô^îV'ifîwiry fermer l'image des objets 
hûM.dé l'almdsphèih&. 

Introduisez un rayon de* lumière dàiis 
une chambre obscure j faites - lé 'tohibéi^ 
ciblt^eâienf sttr le récipient de là faachine 
piieumatiîplé ^ il. se transmettra* ma ^ delà 
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bien distmctenM^t. Pompez la vapeur àxk 
récipient : le rayon n'étant plus soutenu 
sujQKsamitièm ,4e dissbti:t , se 'confoùd avec 
l!air pu^ du récipient, et cesse d'être rayon.* 
11 né peut dôhc. aller au fopd de l'œil des- 
siner l'imagé de i'bbjèt d'oîi il est parti. 

Siil'aii^:»«d4i;Lplu$ pur dans le récipîei^^ 
ne peut pluft Sfç^enîi^ les sayom du soletil ; 
ni a^den ài)emç prop^giitïo^: cbmrae rayons , 
qu'éproi^tteïi^pnt ^il^ :en tra^rersant dçs espa- 
ces videa , , iiiiHtneii^s pu remplis, seulement 
de ïft^jtièrft «^pourvue . d'élasticité, Com-r 
inen*:p0ui»ftient-ils revieç^ir sur eux-même^ 
pou*< jfairB> yw Mars , J^plter et SaturnQ 
qui softt 4e^ fiorps opit^u^? i et qui ne brit* 
lent , dilrPfty qjie 4e J» ïttnpère empçupt^e 

4u.SoJ^. ..;../ : . ..: r-Li.v^ :" r^ - il'.^ 

J'fY*î?M^^^ftÇÇ^^onji'^|yer cette cter- 
iiîèr^jtjiiçsûçn danjs un^^ société d'homifictfb 
înstn4it§. Les. .rçpyques. ;èt les dupliqUjBf: 
s^.s^cçjçdèrent.avecla pé^^ls^noe ordinaire, 
^ux iVîtipiça^s r et l'on finit, par .convenir de 
la validité de mes raisons. Un squl' pé^«T^ 
sann^gCi^ d'un sentiment différent. G'étiiit 
un ^49P^^P^^r'JfouT: çie foudcoycr , il me 
lança, les axiomes \àe ,?i[ew^ sur la; Ift^* 

jwièrjeu yne demoifçU l'avait écouter 
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avec une attention toute particnlière^ prîti 
la parole à son tour, et lui fit^>eoiMjre 1^ 
système anglais, des observations qui dér 
celaient en elle Tesprit le plus fin et le plua 
judicieux. Ces observations sQQt restéea 
profondément gravées dans ma mémoire , et 
le lecteur me saura quelque gré> peut-être , 
de lui en retracer ici la substf^lce ^ d'autant 
mieux qu'elles se marient . naturellement à 
mon sujet. 

«( Je vous le demande, disait cette aima- 
ble personne au géomètre, la lumière ce 
fluide subtil, indivisible , répandu par-tout ,^ 
toujours en mouvement , parfaitement élas« 
tique , la lumière est- elle ime émanation 
du soleil ? est - elle indépendante de lui 
quant à son existence ? Newton , répondea^ 
vous , est pour le premier sentiment. 

Il est certain , i .^ que nous n'apercevons 
un objet que par l'ébranlement causé par 
la lumière sur l'organe de la vue. 

2.^ Qu'il faut que la lumière s'étende 
sans aucune interruption ,. depuis l'objet 
extérieur jusqu'à l'organe y qip puisqu'il 
n'y a pas d'action d^un corps sur l'autre, 
sans contact immédiat, il ^st certain que 
si la lumière qui s'étend depuis les astres 
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• jusqu'à MÈ jenx , souffrait une înternip* 
tîon quelconque , ne fut - elle que d'une 
ligne , nous ne les apercevrions pas , à 
tnoins qu'on ne ta fit émane? du soleil 
même \ D*un autre côté , un ciel rempli 
d'une matière trcs-réeHe , eontrguè par-tout 
et consistante , n'était pas conciliaWe avee 
les lois de l'attraction , et ses effets sur lea 
corps répandus dans le firmament. 

1 Unphilosoplte ft»ti-newtonîen pense que Diéa a 
multiplie le nombre Aes lunes aux divers globes ba- 
lances dans l'espace y en proportion de leur éloigne*» 
ment du soleil, afin sans doute de suppléer non-seu-^ 
lement au défaut de lumière , mais d'intercepter 
encore par intervalle les rayons de fastre, et de 
fkcîliter sans discontinuité les travaux de nuit y ceux 
de jour étant impraticables aux babitans de c6« 
mondes y pour amsi dire noyés dans une atmosphère 
4e matière ignée» B ajoufe même que ce pourrait 
être là aussi la cause première du disque bnllànt qui 
paraît environner constamment Saturne y qu'il re- 
garde comme un arc-en-ciel à-peu»-près perpétuel. 
En effet il n'est point déraisonnable de présumer que 
Fatmospbère de cette planète est y. ainsi -que 'celle dt. 
soleil , composée d'une masse luminetise ou phospho- 
rescente 5 que cette phosphorescence est un déga- 
gement du vrai phosphore dissous dans les deux 
gazes hydrogène et. carbonique^ que le calorique et 
f oxigène nous rendent sensibles. . * 
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CHAPITRE XXIII. 

Htùsùft pour laquelle Newton donne à h» 
lumière une ténuité presqu' infinie. 

P^BWTON , afin qa^nn ftaîde corporel ré* 
pandu dans TunWers , gêne le moins qu'il 
«st possible les combinaisons dont TaltraG- 
lion ne peut se passer , donne au corps de 
la lumière ^ une tSmuité , une rareté pres- 
qu'inffnie ; et it se met très* à Paise du côté 
des ob}ectîona qu'on pourrait lui faire a 
oet égard ; car il croit que la matière cé- 
leste répandue 4&nft 1& sphère immense d'oii 
le soleil peut èlre aperçu , et elle était ré- 
duite en ms^sse , formerait à peine en tout 
un volume d'un pouce cubique. Il faut 
eonyenir que Ifi lumière dans cet état , ne 
gênerait pas beaucopp les calculs concert 
nant la marche et les rapports des corps 
célestes. TeUe est l'idée du i^ilosophe an«- 
glais. Elle est ingénieuse : mais combien de 
difficultés k résoudre « avant de nous faire 
digérer cette théorie^ 



moins qu'3 a proportionellement beaucoup 
plus de feu et beaucoup moins de ;matièrja 
solide que les comètes î d'où l'on peut con- 
clure que , si plusieurs comètei s'incor* 
porent dans cet astre, la matière solide 
augmentera , et la lumière ou le feu dimi* 
nuera en proportion , ce qui entraînera 
nécessairement une dirmnution dans racti^- 
Tité et réclat du soleiL 

Hevenons au premier point de la ques* 
lion. Saturne est à trois cent mitliona de 
lieues du soleil. Cependant , non^seulemoDl 
il en est éclairé ^ il renvoie même la lumière 
qu'il en a reçue jusqu'au globe de la terre.. 
Si la lumière, quoique .très*affaiblie par la 
réflexion et par les réfractions qu'elle a^ 
essuyées dans les différentes atmosphères 9- 
arrive néanmoins jusqu'à nous , elle va done 
deux ou trois fois aussi loin au -delà de 
Saturne, quand elle ne rencontre aucun 
obstacle dans sa route. Voilà donc déjà une 
sphère qui a au moins deux milliards ou 
billiards de lieues de diamètre , qu'il faut 
que le soleil remplisse continuellement de 
sa ]Nropre substance ; car il n'y a pas un 
point dans cette sphère d'oii il ne puisse 
être aperçu à tout instant Ainsi le soleil 
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qoi nVst qu^m point daiMi cette sphère 
immense ^ murait à la remplir continoelle-^ 
ment Mais qa^est-ce que cette sphère y en 
comparaison de celle oii le soleil peut réel- 
lement être aperçu ? Il en est du soleil à 
cet égard 'comme des étoiles fixes ; celles-ci 
sont autant de soleils , peut-être plus , peut- 
être moins grands que le nôtre. Nous les 
supposons ^e la même grandeur , à cause 
ée la même destination. Or il est certain 
que les étoiles les plus voisines de nous» 
sontk une distance de la terre plus de douze 
à quinze mille fois plus grande que celle de 
la terre au soleil. Il est certain qu'il eà est 
d'autres encore plus éloignées, que nous 
ne laissons pas d^percevoir sans lunettes , 
et d'autres plus éloignées que nous décou- 
vrons à Paide des télescopes. Or comment 
imagine-t-on que la masse entière du soleil 
puisse fournir pendant une seule minute à 
un pareil écoulement. Il est vrai que là 
cause parait moins révoltante , si Ton 
accorde a ces émanations la rareté prodi- 
gieuse que leur suppose Newton. Elle ferait 
néanmoins encore une grande difficulté , 
s'il s'agissait de remplir une sphère comme 
celle des étoiles les plus éloignées ; car celle 



moins qu'il a proportionellement beaucoup 
plus de feu et beaucoup moîn» de ;matièr,e 
solide que les comètes î d'où Ton peut con- 
clure que y si plusieurs comètes s'încor- 
poreut dans cet astre, la matière solide 
augmentera , et la lumière ou le feu dimi-^ 
nuera en proportion , ce qui entraînera 
nécessairement une dirmnution dans l'actif- 
Tité et réclat du soleiL 

Hevenons au premier point de la ques* 
lion. Saturne est à trois cent mitliona de 
lieues du soleiL Cependant , non^seulement 
il en est éclairé ^ il renvoie même la lumière 
qu'il en a reçue jusqu'au globe de la terre*. 
Si la lumière, quoique .très-affaiblie par la 
réflexion et par les réfractions qu'elle a^ 
essuyées dans les différentes atmospbères 9- 
arrive néanmoins jusqu'à nous , elle va done 
deux ou trois fois aussi loin au -delà de 
Saturne, quand elle ne rencontre aucun 
obstacle dans sa route. Voilà donc déjà une 
sphère qui a au moins deux milliards ou 
billiards de lieues de diamètre , qu'il faut 
que le soleil remplisse continuellement de 
sa ]Nropre substance ; car il n'y a pas un 
point dans cette sphère d'où il ne puisse 
être aperçu à tout instant. Ainsi le soleil 
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fai n'est quNm point dans cette sphère 
immense ^ aurait à la remplir continuelle-^ 
ment Mais qa^est-ce que cette sphère y en 
comparaison de celle oii le soleil peut réel- 
lement être aperçu ? Il en est du soleil à 
cet égard *comme des étoiles fixes ; celles-ci 
•ont autant de soleils , peut-être plus , peut- 
être moins grands que le nôtre. Nous les 
supposons ^e la même grandeur , k cause 
die la même destination^ Or il est certain 
que les étoiles les plus voisines de nous» 
sotttà une distance de la terre plus de douze 
à quinze mille fois plus grande que celle de 
la terre au soleil. Il est certain qu'il eà est 
d'autres encore plus éloignées, que nous 
ne laissons pas d^percevoir sans lunettes , 
et d'autres plus éloignées que nous décou- 
vrons à Taide des télescopes. Or comment 
imagine-t-on que la masse entière du soleil 
puisse fournir pendant une seule minute à 
un pareil écoulement. Il est vrai que là 
cause parait moins révoltante , si Fon 
accorde k ces émanations la rareté prodi- 
gieuse que leur supposeNéwton. Elle ferait 
néanmoins encore une grande difficulté, 
s'il s'agissait de rempKr une sphère comme 
celle des étoiles les plus éloignées ; car celle 
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àvk soîeil n^a plus de proportio» avec celïes-* 
là. Mais au surplus une chimère ne peut 
servir à expliquer une autre chimère.. 

Ce qu'on avance d'ailleurs sur ce prodi- 
gieux éloignement des étoiles fixes , n'est 
point une invagination ou une simple con- 
jecture dénuée de fondement* Voici la ma- 
nière dont on peut s'en former une idée 
facile à saisir. 

C'est un principe incontestable dans la 
perspective , que les diamètres ou hauteurs 
apparentes des objets sont en raison pré- 
cisément inverse de leurs distances. Ainsi , 
lorsque de deux objets visibles, de même 
hauteur , l'un est cent fois plus éloigné de 
nous que l'autre, la hauteur apparente ou 
la hauteur de son image dans l'œil qui règle 
notre vue , est cent fois plus petite que celle 
de l'autre corps. 

On sait aussi que les bons télescopes 
augmentent cent fois le diamètre apparent 
des différens objets. Or la hauteur appa-^ 
rente du soleil , à la simple vue , est de 
soixante pouces ou soixante lignes.. Mais ce 
même télescope , loin de grossir à nos yeux 
le diamètre apparent d'une étoile de la 
première grandeur ,. la dégarnit des rayons 
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t[à} l'entoitrent , et nous la montré sotts titi 
idîamètte Ijai n*est presque qn'nn point» 
TS'ous le supposons d^un tiers de ligne ; of 
le rapport d'un tiers de ligne a si:^ lignes i 
est celui de un à dix-huit mille. Ainsi le 
idiamètfe apparent du soleil est dix-huit foid 
plus grand .que le diamètre apparent de 
l'étoile la plus voisine de nous. Cette étoile, 
qu'on suppose de la. même grandeur que lé 
eolèil , est donc dix<-huit mille fois plus éloî-*! 
gnée de nous que le soleil , qu'on suppose 
ordinairement h trente millions de lieues de 
la terre. Ainsi la distance de la terre à Vé^ 
toile la plus voisine^ serait de dix-huit 
mille feis- trente millions de lieues. 
'*'Si l'on m'objecte que ce raisonnement 
éttJ)posè i'égalité de volùine entre les étoi- 
les et le soleil, égalité qui n'est rien moins 
que prouvée, d'oii il suit qu'on ne peut en 
rien conclure par Téloignemént des étoi- 
les , on peut le retourner ainsi* 

Ilëst certam que lé diamètre apparent 
du soleil, vu par un bon télescopé, est de 
6inq cent pouces , qui font six mille lignes^ 
Si donû le soleil était dix mille fois plus 
éloigné de nous, son diamètre apparent ne 
serait ptm que d'une ligne. Or ^ un point 



âe téi^ objections sisse^ etnbàfrâsâîsititeâ ; 
fronça le sourcil ^ et s'écfîa pres(|Ue avec 
fureur : Attaquer le newtonîanïsnie ^ c'est 
prouver qu'on n'entend rien a la i>bysique^ 
Tout beau , monsieur , répliqua la démoi<- 
«elle ; pour un observateur de Vénus , voùd 
me ^emble^ un peu impoli. Je n'entendd 
rien , dîtes-^vous , à la physique. Vous étîei 
donc sourd et aveugle pendant ma disser-^ 
tation sur la lumière ? Cessez d'être dtatue $ 
que v6s oreilles entendent et que vos jreuX 
Voient : raisonnons ensemble , et voyons 
bî votre commode attraction s'accorde^ sanA 
broncher , aux lois de la physique. 
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CHAPITRE XXIV. 

r 

Attraction de cohésion. 

jPa r exemple , vous convenez, qu'il y a 
des cas où certains corps sont attirés par 
d'autres corps , d'une manière visiblement 
/Contraire k l'attraction de la terre ; et , dans 
ce cas , cette attraction est<appelée par vous , 
<ittraction de cohésion. Vous ^ous dites 
alors, avec aménité , que c'est à celte at- 
traction que BOUS devons For , l'argent , lés 
perles, les diamans , et que si maint avare la 
connaissait , il la prendrait pour sa divi- 
nité , et lui offrirait ses adorations \ que les 
plus Inîllantes productions de la nature ne 
fieraient sans elle qu'une poussière déta- 
chée , que l'œil ne pourrait apercevoir , 
et qui ne serait d'aucun usage : vous con- 
venez encore qu'elle s'exerce sur les fluides, 
et particulièrement sur la lumière , qu'elle 
plie dans des aijigles différens, suivant la 
densité des corps attractifs. 
Mais comment concevoir qu un être cor-*; 
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porel aussi délié , aussi peu solide que la 
force attractive, puisse produire, à deà 
distances prodigieuses, sur des corps aussi 
vastes , aussi massifs que des planètes , les 
mouvemens violens dont elles sont agitées I 

En considérant les corps que nous voyons 
6ur la terre , comme un amas de parties 
jointes ensemble par l'attraction de cohé- 
sion , la prenûère idée qui se présente 
est de savoir comment cette attraction a pu 
joindre les partiies des corps , et en faire 
un tout , malgré les efforts de l'attraction 
centrale. U n'est pas douteux que celle-ci 
est infiniment au-dessus de l'autre : ainsi il 
paraît que l'attraction de cohésion n'a pu 
former des corps , qu'autant qu'en les unis- 
sant , son action n'a pas dû. être contraire 
k celle de l'attraction de la terre, entière. 
Il est cependant de fait qu^ine grande par- 
tie des corps solides n'a pa; été formée par 
une attraction de cohésion , dont raction 
ait concouru avec celle de l'attraction ter- 
restre. 

Nous voyons des rochers immenses , 
dont les couches ne sont point du tout 
parallèles aux cercles du globe de la terre ; 
des pétrifications formées dé corps pour la 
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|>lapart spliérîques ; des minéranic d'ane 
figure extrêmement contraire à celle que 
leur aurait dontiëe une force tendante au 
centre ; des Toutes et des cavités vsouter-* 
raines : tout cela n'a pu être formé que 
par une force contraire et supérieure à 
celle qui attire les corps vers le centre 
de la terra» 

Mais si l'attraction de cohésion lui est 
infiniment inférieure , ce n'est pas à elle 
qu'on peut attribuer toutes ces singularités» 

Concevons , répandues dan$ un espace 
en forme de globe , une prodigieuse quan^- 
tité de participes de matière prête k s'unir 
par les lois dé l'attraction pour former le 
globe terrestre : cbaçune de ces parties a 
la double propriété d'attirer et d'être at^ 
tirée. C'est de ce seul principe que doit 
naître l'union de tous ces corpuscules en 
corps solide et sphérique. Voyons si cela 
est possible dans les principes du système. 

D'abord , dans Fintérieur de l'espace oc^ 
€upé par ces parties , je n'en vois aucunift 
•qui n'attire et ne soit attirée également dt 
tous les cotés ; ce qui doit produire le re- 
pos , n'étant pas possible qu'une particule 
attirée obéisse à toutes ces attractions op* 
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poaées., oa qu^^fcUe obéiase à,l!oiie plus nptk 
l'autre. Mais , d'autre part , les particules 
qui sont à l'extrémité , ou qui en appro- 
chent ^ ne sont point attirées par le dehors | 
et le sont beaucoup des parties intérieures. 
Elles obéissent donc à leur attraction , et 
vont se joindre aux parties les plus proches 
qu'elles rencontrent. ^ 

. Voilà donc des parties de matière devenues 
par cettejonction beaucoup plus grandes et 
plus attractives que celles qui leur sont au- 
dessous. L'équilibre cesse ; les grandes par- 
ties de matière qui sont du côté de la circon- 
férence ne se portent donc plus du côté des 
corpuscules inférieurs , avec la même force 
qui porte ceux-ci vers elle j et l'attraction 
se faisant en raison des masses , les petits 
corps iront vers les grands avec une vitesse 
beaucoup supérieure à celle avec laquelle les 
grands viendront vers les petits. Tout cela 
forme. déjà vers les extrémités de l'espace, 
des corps qui approchent peu du centre , et 
qui entraînent beaucoup les autres vers la 
circonférence. 

. Et cel^ continuant toujours de même , la 
terre va devenir un globe concave d'oo^ 
grandeilr imiaense. 
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détangemexit total des loîs de raltrâctioit: 
Mais il fallait formerdes corpé sphériques ; 
il fallait donner à toutes les parties sépa^ 
tèes «ne tendance au centre ^ qu'elles n^a- 
Tftient pas par elles-mêmes , que le centre 
tié pouvait leur imprimer , et qui ne pou- 
vait être qu'un effet particulier de la yo* 
Icmté de Keu. Ce centré étant manqué^ 
chaque parMé s'empreèise d'y courir. Lea 
parties qui soiit vers la circonférence se 
resserrent sur délies qui sont du côté în-^ 
térieur; et leur étroite cohésion forme un 
Gotps solide tel que celui sur lequel nout 
marchons. 

. Mais par cette jonction dés parties , ]é 
«e vois qu^un éorps solide et dur ; je n'a- 
perçois m rtiêr ; ni rivières , ni air , ni feu. 
L'attraôtion agissant par des lois unifor^ 
mes , unit également toutes les parties qui 
lui obéissent Je ne comprends pas même 
qu'il puisse y avoir sur la surface ou dan^ 
l'intérieur de la terre , des rochers ou d'au- 
tres matières plus solides qu'elle y sans dé« 
ranger les lois dé l'attraction. 

L'idée qu'on admettrait que , dans la to* 
talité dès parties séparéei^ , il y en avait de 
plus denses et de plus solides (idée qui se^ 
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rait sans foiideix|çiit ; et a laquelle la seole 
nécessité jFefait avoir recours) , ne pourrait 
pas expliq^e,r comment les corps fluides 
peuvent fadste^r V puisque Tattraction agis- 
sant toujourât plus fortement à mesure que 
les parties les moins denses se resserrent , 
et cela ( en raison inverse du cube des dis- 
tances) •le moindre resserrement. a dû pro- 
dliire une augmentation > d'attraction ex- 
trêmement considérable j et cette plus 
grande attraetion , une plus^rande cohésion 
encore y et cela jusqu'à la jonction la plus 
isblide qui se jpuissè. 

= On ne peut donc pas attribuef à la seule 
J9^itraction la 4p^^té et la cohésion des 
corps. Il faMt absdium^nt un autre prin- 
cipe , d'autatit pliiis quef la plus ou moins 
grande densité^ des parties y leur figure 

^ On trouve la, deoisité qa la quantité de matière 
jji*une planète ^ p^r.te rapport qu'il j a entre cette 
densité et son ten^S; périodique ^ à une distance cer-^ 
^ine ^ c'esUà-dire>,que si deux corp$ à une distance 
.4gale achèvent jeur. révolution autour du même 
centre dans àts tems dont l'un soit double de l'autre y 
on peut en conclure que le corps qui emploie un 
double tems, a une double quantité' de matière ; ce 
.qui me paraît extrêmement contraire à l'altraction , 
en raison inverse du carre' des distances ^. car le 
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el rétendue de leur contact hc dbangeni 
point les éifets de cette attraction. 

Tout doit être attiré ,' suivant le système 
de Newton. Le feu même^ tftd divise tôut:^ 

•rapport des tems périodiques des planètes à leur 
■depsité y n'est fondé que sur cç que le corps qui a 
jine double masse y a besoin d'une, double force pour 
parcourir le même cercle^ et que la force centrale 
étant la même suf^les deux eoi^s dtmt Vvat est doù-^ 
ble de l'attti'e , elle ne peut produire le même effet 
8ttr le corps dont la masse e&t double ; que âan&. tv^ 
tems doublé. • i . • . ., 

Mais les newtoniens doivent .feirp . attention que^. 
.^ans Iqur système , les corps à la même distance sont 
.t;oujours également attires, sans que l'inégalité de 
leurs masses produise aucune différence y parce que 
Te corps attractif emploie toujours lihe force jHropoiw 
tiotinéé ài^ masses ài^^ nMid>ilf s attirés. Ainsi, uiif 
pierre d'une livre tombe avec une .vitesse égale à ce}le 
d'un rocher de dix quintaux , si nous en ôtons la petite 
différence qiie peut produire la résistance de l'air. 

II est donc évident que , suivant le système de l'ai^ 
traction y, le corps dont la massé est doublé d'nft 
autre qui circule à une distance égale autour du 
même centre, doit avoir une gt-avitation égale, 
nonobstant' la difféirence de sa masse, et dmt par 
conséquent parcourir son orbite avec la même vitesse. 
Ainsi donc , si là règle par laquelle on découvre la 
différente solidité de» planètes est véritable ^ le sjs^ 
têiAe est &UX. 



"qui met tout en mouvement, est sujet k 
rattrâction. Les néwtoniens en cônvîen- 
nent, puisqu'ils expliquent par Tattraction , 
les réfractions de là lumière ^uî est du feu. 
Et je né vois pas que ,-àuîvànt ce système , 
il puisse y avoir dé la matière qui ne soit 
attirée jusqu'à la parfaite cohérîon. Ainsi 
l'effet de cette attraction qui , suivant ^ les 
newtoriicns , est l'artie dé runivers ,esl un 
engourdissement général dans^a nature. 

C*ést en vain qu*oh entreprend d'attri- 
buer ;à *lii différêheé des côrpusdulës de 
matière,' la plus oti thoins grande dureté 
des corps. Par exemple , les participes de 
marbt*e île sont pltis^- denses que parce 
qu'elles renferment Sbus le mênie , ou sous 
tin "plus 'petit voliittte , uiie plus grande 
quantité de matière.- Mais lorsque les^par-^ 
ticulés de l'eàu serbnt rassemblées ^ res- 
' serréies'paf'l'attracititfn, elles seront égales 
a celles du marbre. D'ailleurs les parties les 
'inoins denses sont célfës'qur présentent une 
pltifs'graiiae surface, eu égard à la quantité 
de matière. Elles ddÀnent lieu à ph» de 
contact , et par conséquent à une plus giteide 
cohésîph , suivant les priiicipës du système ; 
et l'eau composée dé îDorpuseulés ta^s 
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denses qae oeipc du marbre , doit être plos 
fortement attirée , jusqu'à ce que ses cor- 
j^u^oules. soient resserrés, et qu'elle soit 
. parvienne, à la dureté du marbre. 
-^ ; JLes . particules de L'eau ne glissent lea 
tmes «$ur les autres sur un plan incliné , que 
patce que l'attraction de cohésion qui tend 
'à'ies^unir, est n^^ns forte que l'attraction 
centrale qui les tire en bas ; les particules du 
marbre ne^ restent fermes que parce fue la 
pobésîon parmi elles^çtplus grande que l'at- 
traction de latepre. Mais cette pIus.rgT^ude 
. cohésion de l'eau vient7elle de ce<{upjeiipar- 
bes dumarbre préseiitent plus de surface ou 
plus de contact leS) unes aux autres ? Cela ne 
p§u^ être , puisque les parties du marbre 
eofiitiennentplja^de.i^alière sou^juçi.Yolume 
» égal«que celles ^e Ifeau. EUes cl(nyent donc, 
-•uivattt le systên^. , : dpnner moins de^ prise 
>#'l'attraction .d^^i^oljf^sîon, et le marbre^doit 
. être moins dur que l'feau. 
- Nous voyoi^, 4;er,f |dns corps qui aoquîè* 
rènt la soliditérpa^.jgqs. soins , ht quç nous 
«fai«0Mis durcir à notf e^ volonté i voyons si 
.4f»uF: dureté peut( .^'^ttribuer à l'attraction. 
, >f4^^mele de laqhau^ avec du sable» et je 
.ftvme un assemb^agig de petite qorps prêta 
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h, être dispersés au moindre vent. Je joins 
4de l'eau a ce mélange ; je laisse sécher le 
tout aà soleil; et dans quelque tems, je 
'trouve la matière aussi sèche qu'avant 
l'introduction de l'eau. Mais au lieu qu'elle 
était composée de particule^ détachées^ en 
état de se séparer à la plu$ légère impres- 
sion , elle forme maintenant un corps dur et 
solide, qui ne peut etrç divisé que par def 
efforts considérables^ . 

Il ny a pas présentement plus d'attrac- 
tion parmi ces parti.es', qu'il n'y en avait 
avant rintrpduction de l'eau. Leur cobésion 
ne peut donc être l'effet de l'attraction. 

Ce qui arrive k un rayon de lumière qui 
tombe sur une pièce d'eau d'une manière 
oblique ; ce qui arrive à une batte de plomb 
qu'on jette obliquement et avcp force sur 
la même pièce d'eau -^ qe qui arrive 1 un 
rayoa de lumière qui , passant à travers le 
prisme, se sépare en sept rayons de diffé- 
rentes couleurs plus ou mpms réfractée^ 
suivant leur différente dénoté, est aussi 
donné pour une preuve incontestable de 
r^ttractioiu .. 
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CHAPITRE XXV. . 

Expériences qui démentent le pouvoir de 

V attraction. 

Un i^ayon tombe obliquement «ur une 
surfnce d'eau , et suit la ligne droîtfe jusqu'à 
Fgi superficie. La il se réfracte et à'eù va au 
ibri4, eu suivant une autre Kgne droite qui 
approche plus de l'a perpendiculaire. Cette 
réfraction ne pfeut être causée, dît- on , que 
pîw la réfractiori dé Peau plus solide <jue 
Pair. ' '-^ -• ■''•* -' '• • ^ ■ 

^ Une balle de plomb est jetée avec la 
ïnènqiè obliquité sur cette surface d*càu'; elle 
suit pendant quelque tems, dans Peau, sa 
prëtaîère direct îotij'eilsuiteàjraiit perdu ce 
rflduvêilieht ôtli^ùfe qu'on liii 'avait îm- 
jyrîmé, elle tombé au fond dè^ l'éau, en 
i^îvànl la p'érpfeîltticulaire. 
''"*'*I1 faut avouer o^i^k l'attraction agit; dans 
ces deux occasions, d'une manière bien- 
peu uniforme. Le rayon de lumière se pli 
et se réfracte en entrant dans l'eau , pren 
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tiae direction un peu moins oblique^ qu'elle 
continue jusqu'au fond. Deux effets si dif- 
ferens ne sauraient procéder du mêin^ 
principe. 

Pourquoi la balle de plomb né suit-elle 
pas la direction qu'elle avait d'abord- dan$ 
l'eau ? Pourquoi le rayon de lumière cou* 
serve - 1 - il jusqu'au fond cette direction ? 
Parce que l'eau résiste à la balle qui est 
Volumineuse, et ne résiste pas au rayon qui- 
est mince et passe par les pores. 

Mais le rayon de lumière se plie eu arri^ 
Tant à la surface de l'eau ; d'où vient cette 
Courbure ? Ce n'est pas mon affaire d'ex-» 
pliquer physiquement |Ce phénomène. Des-» 
cartes et New^ton, comme je l'ai déjà dit , 
sont aussi éloignés l'un que l'autre de la 
vérité. Les newtoniens ajoutent que le 
rayon de lumière se plie un peu avant qu'il 
arrive k la surface de l'eau ', mais je crois 
fort que l'expérience leur est contraire. 
Voici celle que j'ai faite , d'après un physi- 
cien. J'ai mis perpendiculairement une 
épingle au fond d'un vase; j'ai marqué le 
bout élevé de l'épingle , d'un point rouge j 
je me suis plaôé loin du vase, dans une 
)iituation telle que le bord du yase me ça- 
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tique de docteurs privilégiés qui , forts d€ 
leurs lois attractires , ont eu la folle pensée 
de nous interdire toute observation et tout 
saisonnement. 

On a été a même de juger , tout récem- 
ment encore , quelle confiance doivent in^ 
pirer les prophéties du modeste directeur 
des vents de Téquinoxe. Ce second Archi- 
mède qui fatigue les cent voix de la Re- 
nommée, en l'obligeant à prôner son nom 
sur la^terre et sur l'onde, et jusque dans la 
haute région de Fempirée , ce génie avait 
répandu l'effroi au Havre , a Bayonne et 
dans les principaux ports de la France. U 
annonçait une marée dont l'élévation 
n'aurait point de terme connu dans l'his- 
toire de l'astronomie. Déjk les marins 
consternés séchaient de frayeur dans l'at- 
tente d'une tempêté , pour le moins aussi 
formidable que celle qui doit précéder le 
jugement dernier. Vous tremblez vous 
même , lecteur , en lisant ceci ; rassurez- 
vous ; la montagne n'enfanta pas même 
me souris ; les vents se tinrent paisibles ; 
et bien que la lune f(it périgée , la mer à 
cette époque , unie comme une glace ^ 
conserva l'inmiobilité d'un lac. Il n'y eut 



idlnondàtioii àne dans lés toâheàuk idé^ 
jg^oinguettes maritimes. 

La plus curieuse giroiâette de Paris est 
celle du payillcm des bains chinois. C^eM 
un brochet qui indique d'oii vient le vent. 
Cette mécanique - la du moins ne nous 
trompe pas, et le ferblantier qui en est 
l'inventeur, a, peu s'en faut, autant de 
subtilité que l'enchanteur président du bu^* 
reau des longitudes. 

Un météorologiste , compère des faiseurs 
de tours de force astronomiques , donna 
quelque tems après un avis charitable aux 
marins, y compris ceux de la Seine , de la 
Grenouillère , St. - Cloud , et des autres 
rivières de l'Europe. Il leur fît donc savoir 
qu^ayant découvert que les nœuds de la 
lune , et Xespetrités de déclinaison entre Isi 
lune et le soleil , exercent une influence 
réelle sur l'atmosphère , cette influence des 
nœuds et des points de déclinaison devient 
très-puissante aux époques de leur coïnci- 
dence, sur-tout pendant l'hiver 5 et qu'alors 
il en résultait des effets désastreux dans 
nos mers. 

Or donc si le soleil et la lune s'amusent 
V mettre de tems à autre l'embargo sur le 

12 
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socre , lecafé , le poÎTre , la camidle , la co« 
cfaeniOe, le coton et Hcdigo « il £iiidra 
coDremr que ces deux poîssanccs feront 
Im en plus de mal encore k notre co u uu en je , 
qne les anglais 
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CHAPITRE XXVil. 

Histoire des uranolites^ 

L'on pourrait ajouter a ces plaisantes 
bévues , l^hîstoriette des uranolites. Tout^ 
la Dation algébrique , sur la foi du gouver-** 
neur de la lune , voulut avoir des échan-- 
tillons de ces jolis minucules. Ce grand 
bomme pour signaler sa munificence , en 
envoya par la poste , sous cachet ( ne va- 
îietur ) , à toutes les sociétés savantes de 
l'Europe. Bientôt les demandes des curieux 
se succédèrent à-la-fois. Alors le fournis- 
seur, pour calmer leur impatience, an* 
nonça ()ue Les volcans de la lune d'où 
provenaient ces pierres , étant sans cesse 
en éruption , il en attendait d'un moment à 
l'autre des cargaisons , et qu'il y en aurait 
pour tout le monde. Déjà mêmie un ama<* 
leur qui en a reçu une grande quantité de 
toutes dimensions , se propose de \^% em- 
ployer à la construction d'un, petit abser- 



Vatoire dédié a la lune. Un très-habile sculp* 

teur est chargé de tailler en globe la plua 

grosse de ces pierres, et d'en faire une 

image parfaite de l'aimable souveraine du 

firmament ; ce globe sera placé au miliea 

du temple j le doyen de la confrairie new* 

tonienne le sûpiportera. Chacun sera librô 

d'entrer dans le temple , en représentant au 

portier une uranolite. On invite même k 

l'avance les savans , à se munir d'un mégas^ 

cope y au moyen duquel ils pourront chan-^ 

ger à leur gré la grandeur et la distance de 

l'image. 

Ces découvertes , j^aime a le croire ^ 
formeront un jour les plus curieuses pages 
de nos rudimens astronomiques. Alors le^ 
esprits droits et impartiaux seront à portée 
de décider de la supériorité de notre siè^ 
de sur les siècles passés. Mais combien je 
crains qu'ils ne se voient forcés de con-«*, 
venir que ce siècle si vanté n'oflfre au con-; 
traire que des vues fort rétrécies, toutes dé- 
pendantes des préjugés dominans 4 bornée)^ 
aux objets frivoles , sans liaison, s^ns suite «' 
sans force; vues toujours propres à faire 
regretter ces grands et utiles sujets en tout 
genre 9 dont on souhaiterait bien retrouvei; 



au)oard%iû quelque autre chose que- ta 
place et le souvenir ; ces fortes têtes ,. ces 
têtes reposée», nettes et élevées qui sa^ 
▼aient saisir et rassembler les: difierens 
rapports dont, la connaissance , la compa- 
raison et les combinaisons esûnténi les 
découvertes du prenUer ordre. 

Mais encore je ne serai janiaia de ces 
espèces d'hommes adorateurs , qui s'ima^ 
ginent partager le mérite de ces esprits 
distingués ^ quand Us ne voient plus que 
par leurs yeux, et qu'ils leur «sont servi- 
lement dé votiéâ^ Assez hardie d'ailleurs , et 
fort tranchant sur tout le reste « nos hum-* 
blés subalternes, si jaloux en apparence des 
drcHts de tleur, maison , et fort peu jaloux y ce 
me semble , de leurs véritables droits , ne 
se croiraient pas bien sûrs de vloir le jour , 
si ces génies placés au suprêçi^ degré de 
leur estime , avaient entreprij^ de> démon- 
trer le contrairew Tout ce que je reconnais 
de cette maipe, c'est qu'apparemment pouB 
la raison humaine il n'y a pas si loin qu'on 
l'aurait • cru , d^s prétentions et des haii'^ 
teurs de V indépendance , à uim véritable 

servitude* 
Au surplus , |e sais que quelques fdbiloso* 
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pheîj, même- 9an& être partisans du système 
de Newton , sont étonnés de ee rapport 
extraordinaire qu'on trouve entré le cours, 
des planètes et les calculs de Pattractîon^ 
Ces corps' célestes., roulantdatis des eUipses. 
dont tes lirégalarités mêmes sont exacte-* 
ment expliquées par I-attractioQ en raison 
inverse du carré des distai^ces , les mettent 
du moins en doute sur là réalité de cette 
attraction:; Mais je les prie de faire attea* 
tiôjà que è€i' rapport parfait qu'on prétend 
avoir découvert , fournît lui -/même tinê 
présomption deis mieux- fondées^ de la faus*- 
seté du système'^ et puisque \e& astrotiomes 
icoBVientifént que les véritables ' distances 
di3s pîanètes ne sont pas exactement con-^ 
nues, il faûl aussi convenir que ce prétendu 
rapport doit noiis persuader d^à^Ulàtit plbS 
qu'il n'y a aiiclcme attraction , en ràiëon 
inversé du carré des distances'^ qu^l' est 
probable^ ainsi que je l'ai dit en '4X>mmen- 
çant, qu'on se trompe de htaucoùp sur 
les distancés des corps célestes; puisque 
la moindi^e erreur sur cet article ne pour- 
rait que doâ»er un résultat très-différent 
dans des calculs qui varient en raison du 
carré d^s ^i^taj^ces^ 
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Aassi , en admettant même totiS ces rap- 
ports tels que îesnewtomenfi^les supposénl'^^ 
il est clair quHli rie prbtiVëifè' parf ht v^rrté 
dé leur sjslêitïe , et qu'iK^prôùvëûl rtiêmé- 
le contraire; puisqu'il sont fondés sur' 
les mesures îiiciertairieè des dîstahcfes du 
soleil aux plàtiètés, et dés jplariètesl en1*é' 
cHés ; sur la supposition dhîwiërrqtiéqa'iirié* 
îitèsure ou tme ligne d^atlràcfîtrfi prîséiUri 
le côté d*un parallélogramme arBîtraîre y 
produise dans une fcôurbe qu'iinirè èt)nnaît 
qulmparfaîtem^eirt V une qunïlttt2 rfltermî^ 
née de mouvemens , et fesse p&courir un* 
espace certain , sur la fixation d'un centre 
commun de gravité , parmi des globes dont 
la densité et la pesanteur sont encore in- 
connues , malgré le magnifique arrange- 
ment par zérQ&^dji, J^^slême solaire, du 
meilleur pointeur de l'Observatoire. 

D'ailleurs il faut avouer qu'on a eu bien 
de la complaisance de convenir que le 
cours des planètes est exactement expliqué 
pai* l'attraction , en raison inverse du carré 
des distances. Je suis persuadé au contraire 
que , depuis le soleil jusqu'à Saturne , il ne 
se fait pas un mouvement parmi ces glo- 
bes , que les newtoniens nous fassent voir 
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dans un sens , et qui attire ensuite dan» 
un sens directement opposé : différence 
qui doit donner un effet plus sensible que 
le simple effet de la lune , qui attire lea 
eaux de la mer : différence enfin qu'il ne 
faudrait pas tout- à-fait négliger, puisqu'il 
y aurait toujours quelque chose à gagner 
pour la facilité des transports, si dans ce 
cas d'une vraie différence de pesanteur , 
on avait l'altcntion de faire marcher les 
voitures , même les cabriolets des joueursr 
à la hausse et à la baisse, autant que cela 
se pourrait foire commodément, lorsque 
la lune serait bien élevée sur notre horizon^ 
Alors, en effet elle porterait quelque partie 
du poids ; et ce petit secours se fortifierah 
encore par la proximité , qui pourrait être 
augmentée d'environ un demi-diamètre dé 
la terre , depuis le lems où la lune aurait 
quitté l'extrémité de Phorizon. Enfin cet 
avantage deviendrait apparemment si- con- 
sidérable , qu'il ne pourrait manquer d'être 
bien sensible, lorsque Ha Imie: itérait dans 
son parfait périgée ; et ce serait alors sans 
doute que l'on pourrait s'apercevoir d'une 
diminution notable dWns le poids des pen- 
dules. Maî« il faut avouer que toxis ceux 



os? ) 

que j^aî interrogés sur ce point, m'ont 
répondu qu'ils n'avaient pu reconnaître a 
aucun effet , ces différences de pesanteur ; 
et il est yraî que je ne les ai jamais aper- 
çues moi-même de manière à m'en assu- 
rer j^ Goaime je l'aurais souhaité. 
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CHAPITRE XXIX. 

Les corps sont moins pesans sous la ligne 

que vers les pôles* 

La vraie raison de ce phénomène con- 
siste en ce que tout corps agité en rond ^ 
fait de continuels efforts pour s*éloîgner 
du centre. A.insi, de deux corps qui se-^ 
ront agités sur le même globe , dans deux 
cercles d'inég^ grioideur qui auront le 
même centre, celui qui sera dans le plus 
grand cercle éprouvera un plus grand 
mouvement , fera de plus grands efforts 
pour s'échapper par la tangente , et pèsera 
par conséquent moins que l'autre vers le 
centre commun du mouvement : cela est 
incontestable. On voit d'abord la raison 
pour laquelle les corps sont moins pesans 
sous la ligne que vers les pôles. La rota^ 
tion diurne de la terre les agite dans un 
plus grand cercle , puisque les pays de 
dessous la ligne sont plus élevés que lea 
autres. 
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C'est dotiè qtiélque chose de bien op^iiiosë 
à rattraction, qui est la cause des yibra<^ 
tîons plus lentes des pendules , et de la 
plus grande légèreté des corps sous là, 
lignes Lfes corps sont donc plus légers à 
une plus ^tande distance du centre , indér 
pendamment de l'attraction. 

Cependant on nous dit avec emphase , 
dans la Connaissance des Tems de l'an i ï , 
que cette année sera remarquable a jamais 
|>ar l'achèvement total de l'immense opé-^ 
ration de la mesure de la terre. Qui le 
croirait ? Deux astronomes ont sufE à ce 
toisé miraculeux. Qu'en est-il résulté en- 
suite ? Une longue discussion sur Papla-^ 
tissement de la terre, qu'on supposa ' de 
th? de manière que les géomètres , tout 
en convenant qu'ils connaissaient déjà fort 
bien sa grandeur, convinrent néanmoins 
avec bénignité qu'ils ne connaissaient pas 
assez ses irrégularités. Us ne s'en tinrent 
donc pas à l'arc mesuré entre Dufîkerque 
et Barcelone , qui leur aurait donné tt» 
d'aplatissement , ou 9 myriamètres ; mais 
ils le comparèrent avec le degré mesuré 

/ Le quQn supposa, ^st précieux* 
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sons l'équatenr. Ou ne trouva plus^ que 
quatre myrîamètres de différence ; petite 
bagatelle , comme chacun sait , en fait de 
mesures géométriques. Le corps savant 
adopta donc ce dernier parti ; et le mètre , 
dix millionnième partie du quart du méri- 
dien , fut décidé Le tems n'est pas 

venu pour dire là-dessus tout ce qu'il y a à 
dire. 
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CHAPITRE XXX. 

Ita terre ne peut être aplatie aux pôles. 

D E l'equateur au pôle , Hercule n'eût fait 
qu'un pas ; mais sans doute il se serait bien 
assuré de la configuilsition des tropiques , et 
de cette partie de la terre oîi doit corn-* 
znencer son aplatissement , s'il est tel que 
les newtoniens l'imaginent , malgré la ron- 
deur bien manifeste de son ombre dans les 
éclipses centrales de lune; c'est, dis-je. 
Vers les tropiques qu'ils devaient trouver 
une courbure si sensible, qu'une dixaine 
de lieues devait correspondre à plusieurs 
degrés d'un arc céleste , et même à un assez 
bon nombre de ces degrés. 

Maintenant , je le demande , cette opé- 
ration vraiment magique des newtoniens 
jBOutieudra - 1 - elle l'examen sévère de la 
raison ? C'est ce dont il est encore permis 
de douter. Ces messieurs veulent que l'a- 
platissement de la terre à ses pôles , soit 
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bne suite ^u mouvement de rotation sut 
èon axe , et de la force centrifuge qui teiid 
à soulever les parties de Téquateur. Mais si 
cet aplatissisment aiijôurd^huî de^, selon 
Bosco vich , est l'effet de pareille cause > le 
même mouvement , la même force agissant 
toujours , ne s'ensuit-il pas que cetaplatissC' 
ment doit augmenter avec le cours des 
isîècles, en sorte <)ue la terte parviendrait à 
avoir effectivement quelque ressemblance 
avec un fromage de Hollande , ou quelqu'un 
de ces grands gàteiaux àeè rcns dont Ift 
figure est assefc connue *. 

Il y a plus. D'après le système admis , Où 
nous proposé deux résultats produits parla 
même cause, qui nécessaiif'ement doivent 
se détruire l'un Taulre. On nous dit , d^uti 
côté, que la jrotation de la terre sur soti. 
axe , en concours avec l'attraction de la luné 
et du soleil , produisent les marées eta atti- 
rant les eaux et les élevant sous l'Equateur; 
on nous dît, de l'autre, que là rotation de 
la terre sûr son axe , âVec l'attraction dit 
soleil et des planètes, opèrent une cont* 
pression des terres vers les pôle^, en les 

' Saturne , ainsi que nous l'avons dit, n'en est-il 
pas même de'jà Ventl à ce point ? 



^Vant d'autant a Téquateor. Ciependatll il 
demeurera prouvé que plus les terres s'é*- 
lèveroi^sous Féquateur^ moins elles per^ 
mettrom aux eaux de la mer d'y trionter ; 
que plus <;e mur de séparation à l'équateur 
sera exhaussé , moins les eaux venant des 
pôles seront disposées à violer la loi de 
réquilibre à laquelle la nature a soumis 
tous les liquides ; ce qui, dans cette hypo»^ 
thèse , devrait tendre à la nullité des 
marées , et à supposer qu'elles durent être 
infiniment plus hautes aux premiers jours 
du monde» 

En mai 1 790 ^ ||fA5semblée nationale 
adopta^ par un décfet mémorable, la Ion» 
gueur du pendule^ à secondes , comme le 
moyen d'obtenir une mesure universelle* 
Mais ce moyen est^il bien propre à donner 
les résultats qu'on s'en est promis ? 

On suppose la terre aplatie de tlt à ses 
pôles ; de là l'on en conclut que la pesanteur 
doit être plus forte au pôle qu'à l'équateur j 
c'est '-à-dire , que la pesanteur est moindre 
sous l'équateur que par-tout ailleurs; et qjjie 
le pendule de la latitude de Paris doit y 
être accourci au moins d'une ligne ij^ 
quart , pour qu'il fasse le même nombre 

i3 
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d'oscîllatîons ou de vibrations dans cm tem!( 
égal. Mais ceci exige encore une autre 
supposition préalable ; car il faid encore 
admettre comme suffisamment prouvées , 
les lois de l'attraction et de la pesanteur 
des corps* 

Ces deux principes convenus 5 les oscil- 
lations du pendule seront moins promptes 
à l'équateur qu'aux pôles , puisque la vertu 
attractive , dans le premier lieu , n'aura 
pas autant de force que dans le second, 
pour rappeler la lentille au centre. 

Par les mêmes raisons encore , le pen- 
dule devra avoir mq|^s de longueur sous 
l'équateur qu'au pôle ; puisqu'une plus 
'grande longueur tend à ralentir la vitesse 
des vibrations ) tandis que la plus cour le 
les accélère. Or , on en conclut , comme 
l'ont fait dans le tems les représentans de 
la nation , que le ternie moyeu de la lon- 
gueur proposée , étant au 45® degré de 
Jatitude, c'est sous cette latitude précise 
qu'il convient de prendre une mesure fixe 
qui sera inaltérable pour les siècles à venir. 

Cependant voici encore une difficulté 
4^nt î'oserai demander la solution aux 
:savans. 
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Si la terre est aplatie vers ses pôles î 
si la pesanteur des corps agit de la tnàtiièrô 
dont on le dit , îe convieiis noti-seuîemeut 
qne la mesure donnée par la longueur du 
pendule à secondes seira exacte cl înva^ 
riable , mais aussi que le terme ttioyea 
entre les deux longueurs pHseS àU pôle 
et sous réquateur , se trouvera vêts le 4^* 
degré de latitude. Observons néànmoios 
qu'il faut nécessairement Supposer alori 
que X^fbrme actuelle de la terré dèutéU^^ 
rera constamment la même. 

Mais si , comme vous k prétendez , \i 
force centrifuge a déjà changé sa formé 
primitive , à (|uoi servira demain la mesura 
que vous prenez sur elle aujourd'hui? Cette 
force centrifuge , comme nous l'avons déjà 
observé, ne continuera-t-elle pas à rap- 
procher les polês , et a* élever l'équateur ? 
Le point auquel répond aujourd'hui le 
45® degré sur la terre , ne changera- t-îl 
pas de pesanteur et de lieu ? La longueur 
réelle de chaque degré n'augmentera-t«elle 
pas aussi dans la même proportion ? 

Voltaire , qui connut assez l'imperfec- 
tion de tous ies systèmes pour les combattre 
avantageusement avec les armes du ridi-- 
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d'oscillations ou de vibrations dans cm tem!( 
égal. Mais ceci exige encore une autre 
supposition préalable ; car il faid encore 
admettre comme suffisamment prouvées , 
les lois de l'attraction et de la pesanteur 
des corps* 

Ces deux principes convenus 5 les oscil- 
lations du pendule seront moins promptes 
à réquateur qu'aux pôles , puisque la vertu 
attractive , dans le premier lieu , n'aura 
pas autant de force que dans le second, 
pour rappeler la lentille au centre. 

Par les mêmes raisons encore , le pen- 
dule devra avoir mq|^s de longueur sous 
l'équateur qu'au pôle ; puisqu'une plus 
grande longueur tend à ralentir la vitesse 
des vibrations ) tandis que la plus cour le 
les accélère. Or , on en conclut , comm e 
l'ont fait dans le tems les représentans de 
la nation , que le terme moyeu de la lon- 
gueur proposée , étant au 45® degré de 
latitude, c'est sous cette latitude précise 
qu'il convient de prendre une mesure fixe 
qui sera inaltérable pour les siècles à venir. 

Cependant voici encore une difficulté 
4pi^t j'oserai demander la solution aux 
savans. 
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Si la terre est aplatie vers ses pôles i 
si la pesanteur des corps agit de la tnàtxièrô 
dont on le dit , îe convieiis noti- seul émeut 
qne la mesure donnée par la longueur du 
pendule à secondes seira exacte cl înva^ 
riable , maïs aussi que lé terme ttioyea 
entre les deux longueurs pHseS aU pôle 
et sous réquateur , se trouvera vêts 10 4^* 
degré de latitude. Observons uéanmoios 
qu'il faut nécessairement Supposer alori 
que \2ijbrme actuelle de la terre dèiJïéU^^ 
rera constamment la même. 

Mais si , comme vous k prétendez , )|t 
force centrifuge a déjà changé sa formé 
primitive , à quoi servira demain la mesura 
que vous prenez sur elle aujourd'hui ? Cette 
force centrifuge , comme nous l'avons déjà 
observé, ne continuera-t-elle pas à rap- 
procher les pôles, et a élever réquateur ? 
Le point auquel répond aujourd'hui le 
45® degré sur la terre , ne changera- t-îl 
pas de pesanteur et de lieu ? La longueur 
réelle de chaque degré n'augmentera-t-elle 
pas aussi dans la même proportion ? 

Voltaire , qui connut assez l'imperfec- 
tion de tous les systèmes pour les combattre 
avantageusement avec les armes du ridi- 
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cule , se moqua des attraetionnalres qui 
enseignaient que les astres ressenciblaient 
à des meules de moulins. 

L'astronome aux yeux de linx , qui na- 
guère encore a fait trompetter dans toute 
l'Europe qu'il venait d'observer que le so- 
leil complétait sur son axe quatre-vingts 
révolutions par minute , justifie pleinement 
la comparaison de cet ingénieux satjrrique. 
En effet, qu'on juge si la rotation épou- 
vantable de cet astre pour les êtres qui 
l'habitent , n'a pas dû opérer déjà sur lui 
l'aplatissement plus épouvantable encore 
d'une meule de moulin , et par conséquent 
en doubler le disque apparent à nos yeux. 
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CHAPITRE XXXL 
// n^y a point de taches sur le soleil* 

J E ne rappellerai pas ici toutes les farî-» 
boles dont nos très-doctes astronomes ont 
réjoui le public , sur les taches de ce grand 
astre. Je ne le surchargerai point de sco- 
ries , ou ne, lui ferai point dévorer des 
comètes tout entières, pour hii servir d'a- 
Kmens et perpétuer son existence ; je dirai 
tout uniment , d'après nos propres obser- 
vations , que j'ai vu un globe couleur de fer 
rouillé , environné d'une flamme ondoyante 
poussée en divers sens , comme par l^efTet 
d'un air plus ou moins agité , qui tantôt le 
développant tout entier , le dérobe pendant 
quelques itistans aux yeux de l'observa-^ 
teur, tantôt lui permet d'en apercevoir 
une portion plus ou moins considérable. . 
Herschel , dont les astronomes français 
redoutent la profonde perspicacité y, tout 
en faisant hypocritement l'éloge de ses 
étonnantes observations y Herschel consi- 
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dère le soleil , non comme un fourneau ^ 
r^ygi comme un magnifique globe habi--^ 
table. Il ne voit à sa surface que de& 
nuages lumiaeux qui, par leur écartement 
accidentel , laissent apercevoir son noyau 
solide. Il voit dans leur saillie longitudi- 
nale , des chaînes , dès nodules , des cor- 
rugations, des ouvertures^ des bas-fonds^ 
des dentelures^ et toutes ces formes acci- 
dentelles qjbangent ^ augmentent ou dimi-- 
nuent rapidement. Elles composent les 
régions des nuages solaires.. Herscbel fait 
observer à cet égard, avec beaucoup de 
cens, que si la matière lumineuse du soleil 
était liquide , il est évident qu'aucun des 
phénomènes indiqués sous les dénomina- 
tions précédentes , ne pourrait avoir lieu^ 
car, par les lois de l'hydrostatique, tout 
serait incontinent nivelé. 

Il y a un espace atmosphérique libre , 
entre la surface solide du soleil et les 
nuages planétaires inférieurs ^ , et l'atmos- 
phère planétaire du soleil , transparente. 

' Cependant Herschel remarque que la force de 
gravitation à la surface du soleil est , selon Newton , 
27 fois plus grande que sur la terre; qu'il s'ensuit 
que la compression ou la densité des gaz^ dont Tat- 
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mosphère solaire est composée , doit être propor- 
iionnellement plus grande à raison de la force supé- 
rieure qui les attire ^ mais dans cette hypothèse il 
faudrait admettre que , ni l'attraction des planètes 
supeneures , ni l'attractioà dfe U hmé et de la^ terre ^ 
n'auraient aucune action sur cette atmosphère ; ce 
^ui ne concorderait pas au systêxae newtomen. 
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CHAPITRE XXXII. 

D^un ouvrage de Don Joseph- Jacques 
de Cmsas y physicien espagnol. 

X L parut en 1775, à Madrid , un ouvrage 
par don * Joseph- Jacques de Casas , dont 
nous allons publier un extrait. 

On lit dans la préface de cet ouvrage y 
intitulé de V Horloge universelle , les mo- 
tifs qui Pont porté à étudier la structure de 
l'univers^ Ils ont , dit-ij , pour objet , la 
recherche de la vérité) et pour véhicule , 
le désir de se rendre utile ; le peu de succès 
de ceux qui se sont occupés jusqu'à présent 
de cette étude ; l'envie de poser des fon- 
démens plus solides que ceux sur lesquels 
ils ont bâti leurs systèmes ; la certitude que 
la machine admirable qui compose ce vaste 
ensemble se gouverne et se dirige par des 
règles déterminées , qui indiquent dans la 
nature des loi$ inviolables, imposées par 
le créateur de toutes choses \ enfij» l'espo^ 
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ranee de parvenir a connaitre ces lois , que 
ce même Être créateur n'a peut-être pas 
résolu de nous tenir toujours cachées. ^ 

Sans doute que Newton , et tant d'autres 
physiciens calculateurs , l'ont présumé 
comme notre courageux espagnol. Mais en 
supposant qu'on ait déjà pu , ou qu'on 
puisse un jour deviner le secret de la 
nature , il faudrait encore qu'elle - même 
daignât nous dire : Vous m'avez devinée. 
Quoi qu'il en soit , de Casas est entré dans 
cette carrière incertaine. Il a commencé 
par observer avec attention le mouvement 
du soleil, ne doutant pas, dit-il , que ce ne 
soit là le principal moyen de faire quelques 
progrès dans Tétude de la nature ; mais 
convaincu de l'impossibilité de trouver 
dans ce seul corps le vrai principe sur 
lequel on doit élever l'édifice de cette 
machine imposante , il a reconnu la néces- - 
site de vérifier si notre globe terrestre est . 
^ immobile ou non au centre de l'univers , 
connaissance d'où dépendait en effet le 
succès de ses travaux. 

Mécontent de tous les systèmes qui ont 
paru jusqu'ici ,et qui ont pour principe ou le 
mouvement, ou l'immobilité de la terre; ne 
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trouvaiit dans aucun des raisons Satisfaisan-r- 
tofi sur les causes des differens effets que nous 
remarquons dans Fensemble de l'univers ^ 
effets si constans et si uniformes ^îl a imaginé 
une nouvelle hypothèse avec laquelle il se 
persuade que toutes ses observations et noa 
expériences 5'accordent parfaitement , et 
ont l'union la plus étroite. Il se flatte d'y 
trouver renfermée , non - seulement la 
vérité que nous cherchons , mais la cause 
de tous les effets que nous remarquons dans 
la nature. C'est là ce qu'il se propose de nous 
faire voir dans son ouvrage , oii , plaçant le 
globe au centre de l'univers avec un balan-t 
cément très-réglé de pendule d*horloge ^ 
sans jamais sortir de ce centre , il fait dé- 
crire journellement au soleil autour de lui 
un cercle parfait d'orient en occident , 
comme le voient nos yeux, sans aucune 
déclinaison vers le nord , ni vers le sud. 

Cependant , avant que d'entrer en ma- 
tière , il nous prévient d'un changement 
qu'il a fait dans la dénomination de cha- 
cune des saisons de l'année. Nous savons 
tous qu'elles sont totalenient opposées l'une 
à l'autre dans les deux hémisphères septen- 
trional et méridional ^ de manière que 
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quand nous avons le printems , nous qui 
Iiabitons l^émisphère septentrional » tes 
autres ont Tautomne , etc^ ; que ee qui est 
pour eux ëquinoxe d'automne, est pou» 
nous équînoxe de printems y et consé*^ 
quemment que notre solstice d'été est leur 
solstice d'hiver. Notre auteur a donc jugé 
plus raisonnable de ne point employer lea 
dénominations généralement reçues parmi 
^ous , mais de les approprier à chaque 
hémisphère. En conséquence, il dit , rela^ 
tivement au nôtre : 

Le printems septentrional. 

L'été septentrional. 

L'automne septentrional. 

L'hiver septentrional. 
Et en parlant de l'autre hémisphère : 

Le printems méridional. 

L'été méridional. 

L'automne méridional. 

L'hiver méridional. 
Pour ce qui est des équînoxes et des sols- 
tices, il emploie les suivans : 

L'équinoxe de mars. 

L'équinoxe de septembre. 

Le solstice de juin. 

Le solstice de décembre^ 
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La raison qu'il donne de ces changemcns , 
c'est qu'il y aura moins d'inconvéniens pour 
entendre un honime qui , venant de la mer 
du sud , raconterait quelque événement qui 
supposerait de longs jours et de courtes 
nuits , et qui à cette occasion voulant dé-- 
terminer le tems ou îa saison de l'année , 
ferait usage des mots de solstice d'hiver ^ 
lorsqu'il serait pour nous le solstice d'été. 

Pourquoi n'a - 1 - il pas aussi proposé , 
tandis qu'il y était, de réformer encore 
l'usage oii nous sommes d'indiquer le com* 
mencement des saisons de l'année , par les 
équinoxes et les solstices ? Il semble qu'il 
aurait pu dire que chacun de ceux - ci 
marque , non le premier jour, mais le mi- 
lieu d'une saison. Il n'y aurait eu rien de 
contraire a sa nouvelle idée^ ce langage 
aurait dû lui paraître porter avec soi ce 
caractère de clarté et d'exactitude qu'il 
exige. 11 est naturel, en effet, que le mi- 
lieu de l'hiver, par exemple , soit plus froid 
que son commencement. Or, Texpérience 
nous apprend que vers la fin de décembre 
et dans le mois de janvier, les froids sont 
beaucoup plus grands qu'en tout autre tems. 
U s'ensuivrait donc que ce serait au 22 dé- 
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cembre , jour du solstice d'hiver, par rap-» 
port à nous , qu'où devrait placer, non le 
commencement, mais le milieu de cette 
saison. C'est là ce qu'aurait pu dire à-peu- 
près notre physicien espagnol, en s'ap- 
puyant sur quelques raisonnemens physi-» 
ques ^et astronomiques , pour justifier cette 
innovation. 

Cet ouvrage est divisé en deux parties : 
la première ne contient que quatre cha-»» 
pitres. L'auteur prétend prouver dans le 
premier que le globe terrestre est le centre 
de l'univers , et que presque tous les phy-^ 
siciens et les auteurs systématiques sont 
d'accord sur ce point. A cette occasion il 
transcrit à la lettre l'exposition que le doc- 
teur don Jean-Baptiste Berru ' fait des cinq 
systèmes qui ont é,té les plus suivis dans 
différens tems , en se déclarant néanmoins 
pour celui de Ticho-Brahé. 

Le second chapitre n'est guères qu'un 
résumé des différentes .hypothèses que les 
plus savans astronomes ont publiées sur les 
divers mouvemens des planètes. L'auteui^ 

> Traite de philosophie naturelle ou de physique # 
1. 9 f liy. 3, chap. 3; du Sjr^témedu monde*. 



( io6 ) 

observe seulement à la fin , que k connais* 
aance du mouvement de la lune est de Ist 
plus grande importance; et c'est ce que 
paraissent avoir bien senti don Geotges 
JFuan et don Antoine d'HUoa , dans lés ob-C 
seryatîona astronomiques et physiques,' 
fiiites par ordre de Sa Majesté Catholique; 
f( Qui ne sait pas, disent -ils,* que c'est 
t il*après cette êoiitiaissànce qti'oti espère 
« découvrir un jour la longitude si désirée 
«t par toutes les natious cônimerçantes. » 

Presque tout le troisième dhapitrè roule 
aur le goût particulier c(ti'(>ù a toujoubs' 

montré pour l'étude toûclulili 1à plus grande 
obliquité en l'écliptiquè , èl §Ur le cas qu'ôil 
a fait en tout t^ms de l'àétronomi^. Poiit 
démotitfer le premier points dé Casas l'ap- 
porte quelques paragraphes du liv. I. des 
Observations âstronomiqiiès faites pat dott* 
Georges Juan et doti Afitditië d'Ulloa; et' 
de qui est dit tant ttu Chapitre t dé ùet du- 
vragé touchant la nécessite d'cft^server là" 
plus grande obliquité dé l'édlipCique , qu^âù' 
quatrième chapitre où sont des réflexions ' 
au sujet de cette plus grande obliquité , il 
infère qu'elle a toujoUi's été regardée , de 
même* qu'elle l'est encore dans les sciences* 
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astronomiques et de marine, comme la bas^ 
de tout le reste ; mais en même tems il res- 
treint le grand avantage qui en peut ré- 
sulter, d'après les systèmes qui attribuent 
au soleil un mouvement annuel , préten- 
dant qu'il n'en est pas de xueme reltrtîves 
ment au sien , qui n'accorde point au soleil 
un tel mouvement , ni n'admet par consé- 
quent pas une pareille obliquité. 

Quant au second objet 4e son troisième 
chapitre , il cite plusieurs princes et grands 
hommes , tant de l'antiquité que des siècles 
modernes, qui ont cultivé l'astronamie , ou 
favorisé ceux qui se sont livrée a ceii^ 
étude. Il parle des obligation^ particulières 
que leur a la navigation , ainsi que de ces 
magnifiques établissemens, oii Ton s'occupe 
de celte science avec tant de soin , tels que 
l'Académie royale des sciences de Paris^, 
la Société royale de Londres , sans oublier 
le Séminaire des nobles de Madrid. 

A la fin de ce cha{>itre est le résumé des 
opinions rapportées dans les précédens , 
touchant le ftiouvement et l'immobilité de 
la terre et du soleil ; l'auteur se réserve à 
parler des alouvemens de la lune , dès 
planètes et 4|ps étoiles fixes , dans la conli- 
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tiuàtion de son ouvrage» Ainsi de Casas 
observe qu'on voit par ce qui précède » 
que la plupart des anciens , et presque 
tous les modernes , s'accordent k mettre 
le globe terrestre immobile au centre de 
l'univers , quoiqu'il y en ait des uns et des 
autres d'un avis contraire , c'est-à-dire ^ qui 
lui font faire en vingt-quatre heures sur son 
propre aice une révolution entière de sa 
surface ) sans quitter le centre } ou lui attri<- 
buent un autre mouvement de révolution 
dans une orbite , imaginée ^ selon notre au- 
teur, avec aussi peu de fondement* Pour 
ce qui est du soleil , il explique en peu de 
mots ces deux mpuvemens qu'on lui donne 
communément; savoir, un journalier d'O' 
rient en occident , étant emporté par le 
ciel , et l'autre propre et annuel d'occident 
en orient le long de l'écliptique* 

Le quatrième et dernier chapitre de la 
première partie contient différentes objec- 
tions que fait de Casas à ceux qui soutien* 
nent , soit le mouvement , soit l'immobilité 
du globe terrestre au centre de l'univers. 
Il est d'abord question de l'immobilité du 
globe ; et l'auteur, après avoir qiarqué toutes 
les raisons sur lesquelles s'appuient ceux 
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qui 1 -admettent , objecte cent réelle le tkjioii^ 
vement des eaux, c'est-à-dire, de la mei^ 
qui occupe là plus grande partie du globe» 
11 prévoit qu'oti lui répondra que te lùou* 
vement est accidentel , et que le balaïice^'' 
ment réglé et perpétuel du flux et reflux 
de la mer s^attribue au cours de la lunej 
mais il regarde cette raison comme une " 
pure chimère; • 

Il demande ensuite quelles sont les causes 
de la chaleur et du froid que ndus éprou-^^ 
TOUS suivant les saisons ; savoir, la chaleuf 
depuis mars jusqu'en septembre, et le froid 
depuis septembre jusqu'en mars ; et ayant 
indiqué tout ce qu'on peut dire à cet égard ; 
il promet d'y répondre dans ses preuves du 
mouvement de la terre. Il renvoie Ib aussi 
pour ce qui concerne la diversité des ventâi' 
qui régnent communément sur notre hé«; 
misphère dans ces deux semestres, se con-k'" 
tentant d'insinuer ici que le concours dô 
certains vents, soit dans une saison, soit 
dans une autre > ne dépend ni des degrés d% 
chaud ou de froid, ni du cours du soleil. 

Passant de-là à la révolution attribuée àtr 
globe terrestre dans le système de Coper* 

aig ) U témoigne «ou ét^onoement de voir 

i4 
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qa'oD veuile nous Cure fkm par un movi* 
Temeot si Tioleut , en fenduit les ûrs 
comme des oiseaux, trois cents lienes ma-» 
litimes dans une heure, et plos de sept 
mille dans Yiogt-qoatre heures , sans que 
Boos nous en ap.rceyions , ni que noua 
sentions la force de l'atmo^ihère. II loi 
p»ratt encore ridicule de prétendre que 
dans vingt-quatre heures, un point de la 
surface du globe aille se présenter à tous 
ceux du cercle de l'équateur , parce 
qu'outre que la pesanteur du globe terres- 
tre ne semble pas s'accorder avec une ré- 
Tcdotion journalière si violente sur son 
propre axe , il se persuade que cela ne 
pourrait se faire sans qae nous en ayons 
Quelque indice. Il le démontre par la com- 
paraison de ce qui arrive à Cadix à l'occa- 
sion d'un furieux ouragan , qui fait quel- 
quefois de grands ravages daus cette ville 
et dans sa baie , et qui , malgré toute sa 
TÎtesse, emploie au moins quatre heures 
pour aller se faire sentir au cap de Saint- 
VioceDt, qui est à quarante lieues de IL 
n Si un vent, dit-il, qui fait à peine dix 
lieues dans une heure , nous est si sensible , 
si insupportafala f si incommode t qull nous 
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6te le pôÙTôir de travailler sur des écha- 
fauds placés au haut d^un édifice, que 
detrait-il nous arriver si nous étions obli^ 
gés de fendre Patmospbère , et d'y .faire 
trois cents lienes par heure ? Quelle com^ 
paraison y a*t*il d'une vitesse à Fautre ? Qui 
pourra se persuader qu'un homme <^ met 
une croix, ou toute autre chose au haut 
d'une grande tour , et qui emploie quelques 
heures à cet ouvrage ^ parcoure trois cents ^ 
tàx, cents et quelquefois dou2e cents lieues 
dans les airs ^ suivant le tems ^ne durera 
le travail ^ Sans qu^il n'éprouve quelque 
ehose qui lui fasse au moins soupçonueif 
cette immense révolution ? v 

À ctette première objection, î'auteui^ 
en joint une autre tirée de la fluidité dei 
eaux de la met , celles , par exemple, qui 
baignent les côtes depuis le cap de Finish 
ièVe en Galice ^ jusqu'au cap de Ëoane^^ 
Espérance , terre la plus australe de T A« 
Êrique. Il ptéteûd que quand le bord dé 
ces côtes commencerait a se présente!^ 
vers la partie orientale du ciel , les eaujiF 
devridètit Teflucir avec violence vers la^ 
partie opposée de l'occidentr lien serait 
de même de celln de la Médilerrané» y 
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qui se précipiteraient avec la plus grande 
rapidité vers le détroit de Gibraltar , lors- 
que celui-ci conunencerait dans sa révo- 
lution à s'approcher des points orientaux 
du ciel. Enfin les eaux inonderaient à 
chaque instant la surface du globe. 

L'auteur s'appuie ici sur une compa- 
raison très - familière. Il ne conçoit pas 
comment un chien de chasse a la faculté 
de sentir si le gibier a passé même à une 
certaine distance de lui , et que l'homme 
ait des sens si grossiers, qu'aucun d'eux 
ne lui laisse apercevoir qu'il a parcouru 
plus de mille lieues dans le court espace 
de quelques heures. Enfin il demande d'où 
viennent les calmes lorsque cessent les 
ouragans ; si ceux - ci s'engendrent dans 
l'atmosphère, comme on doit le croire; 
si l'on pense , d'après Copernic , que l'at- 
mosphère coure conjointement avec le 
globe. 

Quant à l'immobilité des astres , admise 
dans le système de Copernic , il se con- 
tente d'alléguer contr'elle plusieurs passa- 
ges anciens , et de donner aussi à entendre 
qu'on doit préférer le témoignage des jeux 
^1} raiaonxiemieiit humain , lorsque celui-ci 
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n'a rien de positif qui puisse le décider. 
II ne trouve pas que la phiralilé des 
mouvemens dans les astres , ait des fonr 
démens plus solides que l'immobilité des . 
mêmes astres; mais il ne parle ici quç 
du soleil. Ne pouvant douter que tout le 
monde ne connaisse son mouvement jour* 
nalier d'orient en occident , il expose les 
deux autres qu'on lui attribue encore:, 
savoir un mouvement propre qui est l'an- 
i;iuel , et un autre autour de son ax^ 
Viennent ensuite quelques observations de 
l'auteur sur le mouvement, spiral attribua 
aux astres, mais qu'il refuse absolument 
au soleiL 

Il soutient qu'à l'égard de cet astre , \% 
mouvement spiral a contre lui les mêmes 
raisons que celui qu'on lui attribue d'oc- \ 
cident en orient sur un cercle oblique^ 
et qu'il y a pour les spirales dans le cours 
du soleil ,. la même dijQdculté que pour la 
prétendue plus'grande obliquité de l'éclipr 
tique. Les bornes de ce mouvement spiral 
en juin sur notre hémisphère , et le 20 ou 
21 décembre sur l'hémisphère opposé , loi 
fournissent les preuves de ce qu'il avance; 
En vain l'attribuerait- on à la toute puis;;' 



^nce du Crëàleur ; il ne veut pas qu'on 
multiplie les miracles sans une nécessité 
^absolue. Comment , continué Fauteur , se 
persuadera-t-Qu que l'Etre suprême ait mî^ 
dans les astres une si grande pluralité de 
mouvemèns , ou tant de mouvemens si dife 
férens et si incompréhensibles pour nous, 
si tous les effets que nous éprouvons dans 
le monde , peuvent s'arranger et Varran- 
'gent réellement au moyen d'un seul mou- 
vement des astre$ d'orient en occident ^ 
autour du globe, en donnant à celui-ci 
un ^utre mouvement pareillement unique 
et simple au centre de Puni vers ? Qui refur 
sera de croire que Dieu pouvant ajuster 
tout ce qui se ]^asse dans le monde , c'est- 
li-dire , à Tégard de la révolution des cieux, 
des saisons dé l'année , de Ja longueur des 
jours, etc. en imprimant dans les astres 
im seul mouvement , et dans lé globe un 
îBiutre , eût rejeté cette idée , et lui en eût 
préféré jjine dont nous ?ie pouvons avoir 
|a moindre connaissance , qu'en imaginant 
îme vç^riélé de mouvemens opposés, con- 
traires , entrelacés les uns dans les autres , 
lesquels, après que nous nous sommes bien 
fl»tigués pour les entendre , nous laissent 
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l^us de douté sur leur exiiAence ; que de 
<satîs£sicti6a ? Qui ne pensera donc pas que 
la machine de l'univers est gouvernée sous 
i'œil de la providence , par uiie autre mé- 
thode , par d'autres règles et par d'autres 
principes, et non pas suivant ce que les 
iiommes ont imaginé jusqu'à présent. 

C'est ce que l'auteur se propose de faire 
voir par l'idée qu'il développé dans soa 
petit traité , . et qui lui parait mille ibis 
plus naturelle,' |>ltis convenable , plu^ sim^ 
pie et plus intelligible que toutes celles 
qu'on a proposées jusqu'ioi , et en même 
iems la plus conforme, aux idées que font 
naître en nous quelques autres^ merveilles 
de l'univers. Tel est en particulier l\>bjet 
de la secondé partie de cet ouvrage, divi^ 
sée en quatre chapitres confine la première. 
La description et l'image de l'Horloge unir 
verselle sont la matière du premier chapi^ 
ire^ Voici comment l'auteur compose cette 
horloge merveilleuse. Les étoiles dont le 
iirmament est orné , en forment les roues 
^ul tournent autour de leur axe ^ c'est-à* 
dire autour du globe terrestre ^ le ciel , 
dans l'enceinte duquel nous habitons , est 
la caisse oh ces roues sànt- renfermées ; 



dent pareillràae&t , l'unie nord, et lé dernieV 

le 8ad. 

Tout étant ainsi dispose , Tautenr ex- 
plique ce qui arriverait si Von était placé 
1 l'un ou l'autre des points de midi et de 
minuit, tant à Tëgard de ceux que nous 
avons appelés zénith et nadir , qu'îi l'égard 
des autres nommés est ^ ouest , arcUque et 
antarctique j et de la ligne équinoxiale, 
-Cependant j pour mieux se faire entendre, 
il suppose sur le globe deux grands cer^* 
çles , comme l'éqùinoxial , lesquels se croi^ 
sent aux deux pôles, savoir au point arc« 
tique et à l'antarctique ; passant l'un par 
les centres des points de midi et de mînuii, 
et l'autre par le centre des points Est et 
Ouest , et formant de pôle à pôle quatre 
demi - cercles , qu'il appelle le premier 
théridien supérieur diurne , le second 
méridien nocturne ^ le troisième méridien 
'du matin , et le <]uatrième méridien du 
^oir. Il veut que l'on considère ces quatre 
Tuéridiens comnté immobiles , ainsi que les 
aix points supposés sur la surface du globe, 
c'est- k- dire, comme regardant toujours 
vers les mêmes parages du ciel azuré , 
paiase de cette borloge. Puis il nous détaille 
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la ibamèf e dont le globe ; sês cercles et 
fies points sont tus , étant regardés de l'uii 
de ceux-ci. 

Enfin , considérant le ciel comme for^^^ 
mant denx hémisphères concayes , l'on stt«- 
périeur et Pautre inférieur , il le compare 
à deux moitiés d^une orange creuse , les^ 
quelles ont chacune un point central ap'- 
pelé zénith pour celle de dessus , et nadir 
pour celle de dessous. Le globe étant placé 
au milieu de cett^ orange creuse , ses âeux 
points de midi et de minuit regardent le 
premier qui est le plus élevé , le zénith de 
la moitié supérieure , et le second qui est le 
plus bas , le na^if de la moitié inférieure 
de la même orange représentant le ciel azuré 
qui nous entoure. Les quatre autres pokitft, 
savoir , l'est , l'ouest , l'arctique et l'antarc*- 
tique , qui sont horizontales avec le centre 
du même globe , répondent directement 
^ux quatre points du ciel appelés l'orient , 
l'occident , le nord et le sud ; et c'est dans 
le car de horizontal , qui passe par le centre 
fie ces quatre points, que se joignent les 
deux moitiés de l'orange. Il £aut encore 
supposer immobile cette orange creuse, 
PU plutôt le ciel azuré , de même que se$ 
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BÎx points ; savoir , le zénitE ; le nadir ; 
Torient , l'occident , le sud et l'est , le pre- 
mier regardant celui de midi du globe , le 
second , celui de minuit ; le troisième , l'est -, 
le quatrième , l'ouest ; le cinquième , Vavo 
tique j et le sixième , l'antarctique ; de ma- 
mère que par une correspondance réci- 
proque , tous ces points doivent toujours 
se regarder les uns les autres, c'est-à-dire, 
ceux du globe , ceux du ciel ; et ceux du 
ciel , ceux du globe. 

Après avoir fait connaître cette mfagnifique 
Horloge universelle à pendule , de Casas 
prétend que Dieu voulant la rendre utile à 
l'homme , donna vers le sud , avec sa main 
toute-puissante , une impulsion très-douce 
et'très-merveilleuse au point ou pôle arc- 
tique du pendule , et comprima dans ce- 
lui-ci un mouvement d'oscillation très- 
réglé , qui a dans l'atmosphère ses bornes 
fixes par la sagesse de l'ouvrier suprême. 
. La première des raisons que l'auteur fait 
venir à l'appui de son système , est la faci- 
lité qu'il donne à résoudre une foule de 
difficultés et de disputes qui se sont éle- 
vées de tout tems , touchant le mouvement 
des astres » et le mouvement ou llmoM* 
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hllilé du globe. Après avoir détaillé les 
avantages qui résultent du mouvement 
d'oscillation du globe, et d'un seul et 
même mouvement journalier du soleil 
autour de celui-ci, l'auteur demande s'il 
peut y avoir rien de plus isimple que cette 
astronomie , qui est à la portée des per*^ 
sonnes les moins instruites. Elle est par-* 
faitement conforme à ces trois objets si 
contraires à tout système compliqué. « Non 
« su/it multiplicandae ^ntitates sine ne- 
fc cessitate. Natura studet compendio^ 
« Frustrafitperplura ^ quod potestjieri 
« per pauciora. Veut - on , poursuit - il , 
« plus de simplicité ? Si cela est , qu'on la 
« demande à Dieu. Lui seul peut contenter 
« l'homme ». 

Les lois du mouvement d'oscillation d'un 
pendule , fournissent la seconde preuve. 
Personne n'ignore que plus le mouvement 
d'oscillation est proche de son point cen- 
tral , plus il est rapide ; et que plus il s'en 
éloigne , plus il se ralentit. Cependant , de 
Casas prend la peine de démpnlrer cette 
vérité , pour mieux faire voir ensuite que 
ce qu'on appelle déclinaisons du soleil , 
peut très-bien , et doit même n'être que 
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Ve^el du mouvement d'oscillation du globe. 
Après l'avoir donc bien constaté , il observe 
d'abord que ces déclinaisons apparentes 
sont aussi plus sensibles dans le voisinage 
des équinoxes que vers les solstices^ Pui$ 
marquant leurs variations dans chaque moîi 
des années bissextiles, suivant les tables 
qu'en ont données don Pedre - Manuel 
Cedillo , dans son petit Traité de Cosmo^ 
graphie et de Marine , et don François 
Gardoêe de Yasconglos ' dans un petit 
ouvrage intitulé O étante , et mis au jout 
en 17549 il montre par un calcul de pro* 
gression ou de vitesse de l'oscillation du 
globe dans le centre du cercle solaire qui 
est l'équateur ^ que le globe présente suc^ 
cessivement dans ce cercle les mêmes hau- 
teurs dont le soleil devient le zénith , en 
supposant sa déclinaison. Il justifie encore 
ceci , en déterminant lil proportion que \t% 
centres des plans de ces hauteurs super« 
ficielles du globe , ont chacun dans sod 
hémisphère , avec le centre du même globes 
De là ^ il conclut qu^en ne donnant au so-^ 
leil que le seul mouvement circulaire > lé 

» Lieatenant de frégate de la flotte royale , et pre- 
mier maître de rScoJie do navigation à Gadîx^ 
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long de Pëquatenr, et en admettant le mou- 
vement d'osciilation du globe, il est inutile 
d'en vouloir chercher une autre cause* Four 
inieux étayer cependant son idée touchant 
l'oscillation du globe terrestre, et le seul 
mouvement qu'il accorde au soleil , il pré-^ 
tend que le mouvement du globe est fondé 
3ur les déclinaisons apparentes du soleil et 
de l'étoile polaire dans un même-lems* 
C'est sa troisième preuve^ 

Tout le résultat de celle-ci est que nous 
voyons changer notre horizon suivant quû 
notre zénith se trouve plus ou moins pro« 
che du soleil ; et que plus le soleil se trouva 
éloigné de notre ^nith ^ plus l'étoile po^ 
laire est près de celui ci i et que plus il 
en est près , plus elle-même en est loin* 
Â mesure que le point sud de notre ho« 
rizon approche du point méridional du 
ciel y et conséquemment que le soleil s'a<* 
vance vers noire zénith » l'étoile polaire 
baisse vers le point nord , et le ciel sep^ 
tentrional se cache à nos yeux. « Or ^ 
« cornaient tout cela peut-il s'arranger ^ 
« demande de Casas ? Il faut nécessaire* 
« xnent que notre horiisoa s'avance tautdt 
« vers le sud , tantôt vers le nord. U faut qvm. 
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ir jdotts nons approchions du soleil , qnand' 
« nous nous éloignons de l'étoile polaire ^ 
k et au contraire j qu'en nous approchant 
ft de celle-'CÎ , nous nous éloignons de l'au-* 
« tre. Mais puisque cela ne peut se faire 
€ sans que notre horizon soit mobile , qid 
« ne voit pas qu'il ne peut l'être , k moini 
« que le globe ne le soit lui-même ? On n^ 
« connaît aussi que ce mouvement ne peut 
« être que celui d'oscillation. » 

Le défaut de déclinaisôil de la même 
étoile polaire ^ à l'égard des habitans du 
pôle arctique , s'il y en a ^ justifie encore 
le mouvement du globe , et forme la qua-^ 
trième preuve de Tauteuré En effet , il n'en 
est pas de même de ces peuples , eu sùp 
posant leur existence , que de nous à l'é-* 
gard de l'étoile polaire. Regardons celle-» 
ci comme zénith , en considération de sa 
grande proicimité du point nord du ciel ^ 
qui l'est réellement. Ils ont pour horizon 
l'équateur ou le cercle parallèle à la ligne 
équinoxiale. Or ^ quoique le soleil fasse se 
révolutions autour d'eux depuis l'équinox 
de mars jusqu'au solstice de juin ^ de ma 
nière qu'il semble s'élever peu à-^peu e 
ligne spirale , leur zénith est toujours 1 



I 



( ^25 ) 

même ; Tétoife ]polaire ne â^Jloigiife pciint 
dé leurs têtes. Il stiit donc que tétte étà41e 
ù'a point de décKnaîson réelle , ttiais' seu<^ 
lement \xM à^pBs^étiie , par rappoH k ceuic; 
h qui elle ne âéift ^ de i^ëhkh'! àUti^e^ 
inetit die dcfvifait en avoir poUif lèS ha^ 
bilans du pôle éomkne pour les ^tres , 
et cesser ^àr (^oû^^ûenl d'être leiir- s^ith % 
ce qiii n'at^îve j^s. G€^e^adt4^if|>érïeBcê 
nous apprend qii'àGàdix, par ^xent^té ; d^ 
voit te soteit le ai dè^ iééemhiè k ûiM 
«ei'tâine hauteur et a uhé'tteHi^ Aîkliti\it 
du zëûith des b^biianis de^ eéty - vMléfy et 

tetôile jjolàife^ ékMéè feûr Phbritotf â^ tftfè 
distance détet^mibée. &éplÈis ëè jbtt^wlà 
jusqu'au 21 juin ,*leg6leil^i%^i^bë dé 
eé'zénUiî, 'etrétoHe<pdlait<éf' é*éti'ël($i^b à 
f {^portion V etl^ltaiëêant Vèi^ië§riËWd& de 
Pbori^ti'J d^'iiricâ^ qti^à lâ^ rf^dec^ 
tëhis , elle est atf^ y^uxdéi^ caâk^fiii dàh& 
mti plus g^add'^igneiliè^t ,' el'à sèi^j^iïit 
tetplus bas'd^ tbiitè l'anfiiée^; t&ttd^ qiië; lè 
Mlëil eét aâ^> ^ès^ de lëtR* 2^éïiMM'(]^11 
peut rétrk ]j^ia«^^(5h»s%'~tff¥iVë« rë^Hl 
de tout lé dëtdllP de Ifc^ iârthc^dè^ -dë^ fiai 
d^ : ^ Mhà^' iiimtiit \éé hàbitaMà^ c^^-^ÔÏè 
«t n'éprin^Mit' iM»kt dà&s éë Aême'^éiiÀ 

i5 
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«Une pareille déclinaison de l'étoile po- 
te laire, on voit clairement , dit notre au- 
« teur i que cela provient du mouveoient 
te du^lobe. » Celui-ci s'éloîgnant de cette 
étoile par son oscillation méridionale , tout 
le cercle dans la latitude duquel est Ca- 
dix , fait qu'elle parait alorsf baisser, et 
donne au contraire lieu de croire qu'elle 
s'élève quand , par son oscillation septen- 
triouale , il rapproche, d'elle ce même 
cercle. Mais le commencement d'oscilla- 
tion du globe ne peut pas produire ces 
mêmes effeis envers les habitans du pôle ; 
puisque, soit qu'ils s'éloignent ou. qu'ils, 
s'appjf^ocbent 4e l'étoile polaire, elle sera 

toujoui:s Sfu* leurs têtes. 

Le mouvement des eaux de l'Qcéan ; 
ou pour ;niieux dire , le flux et reflux de 
la mer ,xi^urnissent à de Casas la cin^^ème 
preuve de l'oscillation du globe terrestre. 
Après avoir rejeté , comme dénuée de 
toute . vraisemblance , l'opinion de ceux 
qui veulent que ce mouvement des eaux 
soit un xpouvement accidentel , il en com- 
bat d'autres qui attribuent soit a la lune , 
soitaijuc vents, le flux et reflux de la mer. 
U ne se trouve pas plus d'accord avec 
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^ux qui se contentent de croire que les 
eaux se meuvent par leur fluidité naturelle , 
parce qu'il ne peut concilier Timmobilité. 
parfaite du globe terrestre avec le mouve*. 
ment de sa partie aqueuse : cela lui parait 
incompréhensible. S'appuyant ensuite d'un 
axiome reçu de tous les philosophes , savoir 
'que tout effet annonce la vertu de sa cause , 
il conclut que l'effet du mouvement des 
eaux doit indiquer la vertu de la sienne* 
Or , il prétend qu'un mouvement bien con-. 
certé , et qui se fait avec tant d'ordre et 
d'harmonie d'une partie intégrale de tout* 
le composé du globe , exige pour cause» 
un autre mouvement également réglé, ei 
soumis a des lois ; mais il ne voit que ce- - 
lui d'oscillation du globe terrestre qui 
puisse le produire , parce que c'est le mieux . 
ordonné et le plus harmonieux. Il lui sem- 
ble naturel qu'au moment oii le globe a 
reçu son impulsion de la main toute-puis^ 
santé , les eaux aient couru de toutes parts ^ , 
à cause de leur fluidité , pour arriver au 
point le plus bas. ou central; qu'elles se 
soient d'abord heurtées réciproquement, , 
et livré un violent combat ; que l'impé- 
tuosité de ce choc les ait contraintes de re- 
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« Une pareille déclinaison de l'étoile po- 
te laire , on voit clairement , dit notfe au- 
« teur , que cela provient du mouvement 
i( du^Iobe. » Celui-ci s'éloignant de cette 
étoile par son oscillation méridionale , tout 
le cercle dans la latitude duquel est Ca- 
dix , £stit qu'elle parait alors baisser, et 
donne au contraire lieu de croire qu'elle 
s'élève quand , par son oscillation septen- 
trionale , il rapproche d'elle ce même 
cercle. Mais le commencement d'oscilla- 
tion d.u globe ne peut pas produire ces 
mêmes effets envers les habitans du pôle ; 
puisque, soit qu'ils s'éloignent ou qu'ils, 
s'appi^ochent de l'étoille polaire, elle sera 
toujours Sfu* leurs têtes. 

Le mouvement des eaux de l'Qcéan ; 
ou pour .mieux dire , le flux et. reflux de 
la mer ^i^urnissent à de Casas la cin(|uième 
preuve de l'oscillation du globe terrestre. 
Après avoir rejeté , comme dénuée de 
toute . vraisemblance , l'opinion de ceux 
qui veulent que ce mouvement des eaux 
soit un mouvement accidentel , il en com- 
bat d'autres qui attribuent soit à la lune , 
soit SLJfX vents , le flux et reflux de la mer. 
U ne se trouve pas plus d'accord avec 
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ceux qui se contentent de ciroire que let 
eaux se meuvent par leur fluidité naturelle , 
parce qu'il ne peut concilier Timmobilite. 
parfaite du globe terrestre avec le mouve-*. 
ment de sa partie aqueuse : cela lui parait 
incompréhensible. S'appuyant ensuite d'un 
axiome reçu de tous les philosophes , savoir 
'que tout effet annonce la vertu de sa cause , 
il conclut que l'effet du mouvement des 
eaux doit indiquer la vertu de la sienne* 
Or , il prétend qu'un mouvement bien con-. 
certé , et qui se fait avec tant d'ordre et 
d'harmonie d'une partie intégrale de tout. 
le composé du globe , exige pour cause» 
un autre mouvement également réglé et 
soumis à des lois ; mais il ne voit que ce^ - 
lui d'oscillation du globe terrestre qui 
puisse le produire , parce que c'est le mieux ^ 
ordonné et le plus harmonieux. Il lui sem- 
ble naturel qu'au moment oii le globe a 
reçu son impulsion de la main toute-puis-« 
santé , les eaux aient couru de toutes parts , ^ 
à cause de leur fluidité , pour arriver au 
point le plus bas. ou central; qu'elles se 
soient d'abord heurtées réciproquement , 
et livré un violent combat j que l'impé- 
tuosité de ce choc les ait contraintes de re- 
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tourner vers leur prefliîère place , et que 
le mouvement du globe se réglant suivant 
1^8 lois de l'oscillation, elles s'y soient elles- 
mêmes soumises comme faisant * partie du, 
même globe. « Enfin , dit-il , le concert avec 
u lequel arrivent le flux et reflux ne nous 
« donne-t-il pas a entendre qu'il doit; pro^ ' 
iç venir d^un autre mouvement concerté 
K du globe ? Et si nous ne convenons point 
te que ce mouvement de la mer résulte 
«c de celui de la terre , ou de tout le globe , 
fc quelle cause^ pouvone-nous assigner a un 
nt pareil effet? Je^ ne dis pa» seulement une 
'€ cause aussi ççinforme aipc l'ois- de la na-* 
<e ture , mais mêîpe qui porte* &op aucun 
K fondement' raisonnable* » 

Enfin- 9 de ce qu'on siait p^r expérience 
que les marées sont pi uS< sensibles-, pins 
giiandes et plus fortes veï»sleS''éqtiînoxes , 
et au conlTïiire' plus faibles- et' môihs sen- 
sibleSi vers les solstices, il îhfêre que éê- 
d^l être l'effet dd roscîlfation du globe ^ 
dont la vitesse vayie de même. ' 

ft Quand on* remarque , dvt-rl , dans Tef- 
fcrfet d'un mouvement, quelque partieula- 
«rite qui y désigne sensiblement de l'alté- * 
tr ration, il faut croire qu'il est produit 
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« par quelque cause partîcutièrey >» Or , il 
ne voit poiot d^autre cause de celle dif^, 
férence dans les marées^ que le plus de 
rapidité du mouvement du globe vers les 
équinoxes , et son ralentissement vers les 
solstices , suivant les lois de l'oscillation* 11 
lui parait naturel que les eaux se sentent de 
ce plus ou moins de vitesse de la part du 
mouvement du globe , et que les marées 
se montrent en conséquence plus ou moins 
fortes , suivant les teïns. « N'est-il pas ot^ 
« dinaire , a]oute-t*il , quand il survient 
« des tremblemens de terre , que lés eaux 
« se gonflent y s'agitent fortement vers les 
« bords de la terre qui a tremblé , et en 
« incmdénl souvent une grande partie ? S'il 
« faut donc I conclut 41 ^ qu'un simple trem- 
tc blement de terre soit accompagi^^é d'ef- 
tc fets si sensibles de la mer ^ quelle origine 
« voulcms-nous chercher pour un ûiouve- 
« ment universel dts eaux , si toute la terre 
te ne se meut pas. » 

Quelqu'opposée que soit la tranquillité 
des eaux de la Méditerranée , à Tagitation 
de celles de l'Océaïi, de Casas se flatte d'en 
tirer sa sixième preuve du mouvement <fu 
gloire. Il n'en est pas de la première d^ 
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cas deux mers , comme de la seconde. 
Celle-ci est extrêmement vaste, et Tautre 
est presque par - tout resserrée comme 
dans une caisse , qui a sa longueur de Test 
à l'ouest, et sa largeur du nord au sud. 
Ainsi les eaux de la Méditerranée se trou- 
vent contenues dans toute sa longueur; sans 
qu'elles puissent s'étendre en sens contraire. 
Si elles peuvent se mouvoir du nord au 
sud , c'est tout au plus entre le golfe de 
Venise et de Sidra , oit est sa plus grande 
latitude. Cedillo marque en effet dans son 
petit Traité de géographie et de maVînc , 
qu'elles montrent là quelque mouvement 
sensible, c'est-à-dire, quelque flux et re- 
flux. Ailleurs , elles ne peuvent agir, parce 
qu'ielles n'ont point de liberté pour cela. 
H S'il est donc naturel , dit M. de Casas , que 
fc les eaux agitées par l'oscillation du globe, 
« manifestent leur mouvement le plus sen- 
te sible dans les endroits où leur surface 
« est plus étendue, comme l'expérience 
« ne cesse de le démontrer, il paraît évi- 
ic dent que l'inertie de la Méditerranée 
« provient de la situation de cette mer, 
k' et conséquemment du peu de mouve- 
« ment qu'elle reçoit de Toscillation du 
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'9 globe. Si cette mer, ajoute-t-il , au lietr 
tr d'avoîp sa longueur de Vesi a l'ouest , 
« l'avait du nord au sud , il n'y a point de 
« doute que les reflux sur-tout ne fussent 
« alors très-vîolens et très-rapides. »• 
' Pour mieux entendre tout ceci,- il veut 
que l'on fasse attention à la position du 
globe au centre de l'univers , et k l'aspect 
qu'offrent en conséquence ces eaux ; il 
ne doute point qu'on n'y découvre les 
raisons qui se présentent en faveur de la 
tranquillité précise de ces mêmes eaux , au 
milieu de l'oscillation du globe , et que l'on 
n'acquière ainsi une autre preuve bien mo- 
tivée et soumise aux lois de la nature; 

La différence des saisons lui fournit sa 
septième preuve. Après avoir mis en avant 
cet axiome : On ne donne point ce qu'on 
n'a pas ; et si l'on donne , c'est que l'on a , 
ou qu'on peut donner ; il examine les at- 
mosphères , celle qui est près du soleil , et 
celle qui en est éloignée. « L'une qui se 
trouve vers les pôles , est plus fréquem- 
ment sujette aux pluies, aux glaces, aux 
neiges , etc. : l'autre sous le cercle polaire , 
n'éprouve au contraire que des calmes , de» 
chaleurs , des sécheresses , etc. : en un moè^ 
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les pluies i Us^yenïs fraies , (esr^^npigeg^ et Ie% 
grêles ont Jeur-plaqe dans rafmospbèFe çpji 
s'approche vers les poljes. Au coutrsûre^ 
40qs celle ^i règn^ 4an$ le; qe^rcle po-r 
laire , r^ù les rayons du sole^ tombent à 
ploixib, ré^idepX les chaleurs, les o^mçs^ 
les sécheresses, l'air brûlant^ etc. » 

On sei^t facilement par cet exposé , que 
le hv^ de l'auteur est de i^ous démontreir 
quie si nous, par exemplf , qui habUont 
entre 1^ tropique du cancer et le cercle 
polaijre 4e l'hémisphère septeutrional , es- 
suy pj»^ riégulièrement tous les ans , tantôt 
des froids ^ des plaies > des neiges , tantôt 
des chaleurs , des calmes et des sécheresses» 
pendant que Içs b^bitans entre le tropique 
du capricorne et le cercle polaire antarc-o 
tique éprouvent le contraire ; ce u'est que 
J^efTet du n^ouvement réglé d'ôscillçition du 
globe , qui npus porte tour-à-tour les uns 
el les autres , ifers l'une et l'autre atmos- 
phère. Le seul obstacle qui s'offre à lui^ 
c'est de savoir si les vents ne peuvent pas 
produire ces effets si différens , en appor- 
tant les froids ou les chaleurs ,. les pluies 
ou les sécheresses , etc. suivapt les saisons ^ 
mais l'inconstance qu'on leur attribue una* 
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BÎnif meBt ,; lui pardt levw la difficullé. 
« Qui poufdfa croire , dit-il , (jue celte dî«- 
trîbutiozi si barinoniéiise et si nécessaire 
k notre cooservaiion , toit confiée à dea 
•geosi de eeUe nature ?» il tpouve quii est 
biea plus convenable et bien plus naturel 
de croire que cette distribution perpé-' 
tuelledu froid et du chaud, n'est soumise 
aux soins d'aucun autre agent que de t'os-* 
cillation très-concertée et continuelle de 
notre globe. 

Il passe en revue les quatre principes <ïu 
système de Copernic , et prétend faire voir 
qu'ils sont inadmissibles* 

La cause d'oii provient la diversité des 
saisona de l'année, est le principal objet 
qui appelle toute inattention des astro- 
nomes , des mathématiciens» et des philo- 
sophes. La géométrie n'a point encore cessé 
de travailler sur cette matière ; mais c'a été 
jusqu'à présent sans succès. Comme l'on ne 
doute point que le soleil ne soit le prin-^ 
cipal instrument qui nous offre les moyeiis 
de réussir, tous les. soins et tous les tra- 
vaux des mathématiciens- et des astronomes 
tendent à découvrir son véritable cours î 
mais , malgré les deux mouyemens qu'on 
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lui attribue, Pun journalier d'orient en 
occident , et l'autre annuel d'occident en 
orient le long de réclîptîque, les savan» 
conviennent qu'on ne concilie pas sans 
beaucoup de difTtculté ces deux mouvemens 
contraires. En les admettant, toutes les 
observations nous assurent qu'il faut au 
soleil , pour faire ^a course d'occident en 
orient, et se retrouver au même point 
d'oii il est parti , 365 jours de 24 heures 
chacun , cinq heures 49 minutes. Mais si 
l'on adopte la nouvelle idée, on sauve ce 
retard: le soleil décrivant journellement, 
sans aucune déclinaison , un cercle parfait 
d'orient en occident autour du globe placé 
au centre de Funivers avec le mouvement 
d'oscillation, il :se retrouve nécessairement 
toutes les 24 heures au même point d'où il 
a commencé sa course. 

Quant au mouvement du globe, il paraît 
jusliGé par des preuves si solides , qu'il ne 
semble pas permis de le révoquer en doute. 
Cela n'empêche point que le globe ne soit 
toujours au centre de lunivers , parce que 
le sien ne s'éloigne jamais de celui-ci plus 
de trois cents lieues vers l'un ou l'autre 
pôle , tandis que les géomètres donnent aa 
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globe environ deux mille quatre cents lîeues 
de diamètre. Il faudrait donc, pour qu'il en 
sortit , que chaque semi-diahiètre , qui a 
mille deux cents lieues en partage , fit au- 
tant de chemin vers son pôle respectif. 
Comme il ne fait que trois cents lieùès qui 
est sa quatrième partie , et la huitième de 
tout le globe , il en résulte clairement que 
la terre se trouve toujours au centre de 
Tirnivers. 

Loin que ce mouvement altère en rien 
l'ordre du monde , il facilite l'explication 
et l'intelligence des phénomènes les moins 
compréhensibles. C'est avec son secours 
qu'on rend raison des flux et reflux de 
l'Océan , de la tranquillité de la Méditer- 
ranée , et d'un autre phénomène dont per- 
sonne n'a encore tenté de découvrir la 
cause. La voici. 

Tous les astronomes, les marins ,et ceux 
qui ne le sont pas , observent que les deux 
jours d'équinoxe , le soleil sert de zénith 
aux hàbitaus de la ligne ; que huit jours 
avant il était à soixante lieues de leur zénith 
vers l'un ou l'autre pôle, et qu'il lui faut 
huit autres jours pour se retrouver à une 
pareille distance. Us remarquent au con- 
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traîre que le soleil n'étant plus qu'à,, ^n- 
quante lieues d'im ^es tropiques , iHui faut 
trente jours pour y arriver , et trente au- 
tres jours pour refaire tes mêijies. soixante 
lieues. Cette uniformité sensible est pour 
eux un phénomène dont il ne leur parait 
pas possible de découvrir la cause , et dan^ 
cette prévention personne n'a encore osé 
prendre la plume à ce sujet. Rien cepen^ 
dant de plus facile à expliquer , en se con-^ 
formant aux lois du mouvement d'oscil'- 
lation attribué au globe. Il en est de mêm^ 
du défaut de déclinaison de l'étoile polaire 
pour les habitans de son pôle , et de la né- 
cessité de sa déclinaison apparente à l'égard 
des autres peuples; phénomène dont on 
n'a pas osé non plus approfondir la cause* 
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CHAPITRE XXLX m. 

■ 

* « 

Du niveau d^^au. 

E N admettant le mouvetnenit dte ?a terre sur 
èon axe et liès^antîpoifes, îïfeudTaîtrejeterlte 
niveau d'feaîi yet dans ce'princîpe, comment 
ôccorder les dMerens Mis ' d'e» ffenves et 
Hvîërcs tépandtis sur lesiqûalre parties dtt 
inonde ; car on ne Tes a jamais tus remon- 
ter vers letirs sourceè ? lyâlHéurs*, si lè^ 
quatre parties de la terre connues étarcttt 
parfaitement rondes , les canaux qui sont 
sur les côtés ne pourraient suBsister. - 

Les mers qui traversiéht cés^ quatre ljar=i 
lies , reçoivent les eauir des diflflerens' fleti* 
ves , ce qui suppose nëcessairemeût Sefs 
élévations de chaque côté de ces mers: 

Le Nil quï avant detîràveiwr PEgyjrte^ 
a déjà ftiit presqu'en dtoHe ligne dbnzèsL 
quinze cents lieues en 'Afrique;' lè Nîf é 
deux cataractes, Pùne d<i^citïq[jiante;pîfetKy 
et l'autre de prèsi de dbàt- cents pieds de 
hauteur j en «orfe que Pçictréimté' de la 
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Méditerranée à Porient , est le point cen** 
tral et de réunion de plus de trois mille 
lieues presqu'en ligne droite du nord au 
sud, et même on pourrait dire du cou* 
chant au levant , puisque l'Océan y coule 
avec abondance. 

Or , malgré la circonférence de la terre , 
supposée être de neuf mille lieues , et qui 
dans l'espace d'un degré fait , dit-on , une 
courbure sensible , s'il est physiquement 
démontré que la Méditerranée au levant, 
est le point le plus bas d'environ trois 
mille lieues , presqu'en ligne droite du 
nord^ au sud , et de douze cents lieues du 
couchant au levant , on ne peut admettre 
dans une portion de sphère si peu étendue , 
la chute des eaux si éloignées dans un seul 
et même point ; et il n'est pas yraisem'- 
blable qu'il y ait aucune courbure de la 
terre dans un sens contraire a la direction 
de l'eau. 

L'extrémité de la Méditerranée au le- 
yant , est le point le plus bas d'une très- 
grande étendue de terrain , et c'est précisé- 
ment en ses bords qu'est survenue l'inonda* 
tien qui a submergé une partie de la terre. 

D'après ces explications, je pense qu'il 
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est impossible que les quatre parties du 
inonde puissent avoir une forme spbérique^ 
je leur donne au contraire une forme con- 
vexe , remplie de montagnes et de vallées } 
et le dessous en est totalement inconnu. 

Si les quatre parties du monde étaient 
sphériques , il faudrait supposer que les 
rosées, ainsi que la grêle, tomberaient d'eu 
baut^pour certains peuples, et que pour 
d'autres elles viendraient d'en bas. 

L'étoile polaire , la seule fixe à nos yeux, 
semble encore me faire voir que la terre 
n'a aucun mouvement. 

Si l'on tire une ligne droite de plusieurs 
points à rétoile polaire, et si l'on considère 
cette ligne , soit le matin, soit le soir, dans 
toutes les saisons de • l'année , on trouve 
toujours l'étoile polaire au bout de la li- 
gne de points, ou à très -peu de choses 
près. 

Cette expérience engendre deux vérités : 
l'une que l'étoile polaire ne varie pas ; Tau- 
tre que la terre ne varie pas non plus^ car, 
si elle tournait, on perdrait de vue l'étoile 
polaire , ou tout au moins elle ne se re-* 
montrerait plus avec la ligne de points 
fixés perpeodiculairement ai^-dessous d'elle. 
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qu'ils j^rcourent sans jamais s'en écaitter; 
mais avec cette différence , quant an soleil, 
qui , du :ii septembre àii ai mars, est pdnt 
Ji'))abitaDt de l'équatenr dans la partie sep-» 
tentriomile du ciel , et le reste de l'annëé se 
Ic^ve et se. conche dans la partie méridio^ 
dale. 

Or jlcsî la terrée avait aucun mouvement > 
les babitàns ne pouirraîent Voir sons cet as** 
pect le soleil , les planètes et les étoiles; 
d'où il faut conclure que c'est véritable- 
ment le soleil quji tourne en cercle autour 
de la terre , et non la terre qui tourne au- 
tour de lui. ^ 

Gomment accorder les effets du déluge , 
dont les traces sont par*- tout visibles *ftur 
notre globe , avec le mouvement diurne et 
annuel qu'on lui don;ne ? > / ' 

Enfin , il ^st d'autant plu^ permis de 
douter du mouvement dç la terre, q^'oû 
Ht dans tous les alniaoachs : le soleil se 
lève et se couche tel jour , h telle heure j 
kl lune: se lève et se couche à telle 
heure. 

Les enfianS'pTiisent ces documens amphi- 
bologiques dans les traités de géographie ; 
6t: quand ils ont a|tdint l'âge de la 
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ils ne conçoivent pas pourquoi les hardis 
{Navigateurs de la Toute azurée les balan*^ 
cent avec des mots qui semblent en oppo- 
sition avec leurs systêmeé^et dont Tétude 
naïve de la nature devrait leur montrer 
toute l'invraisemblance. - . 
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CHAPITRE XXXIV. 

. . . . ' . • ■ ■ , 

■ ■ ' ■ ' 

Au premier astronome de la terré , ou sur 

la terre. 

Je lui demanderai^ quel est le dernier cal- 
cul des étoiles aperçues jusqu'à ce jour ? 
Tous les astronomes des diffërens points 
du globe ont-ils une correspondance suivie 
entr'eux sur l'état périodique de la mé- 
canique céleste ? Si cette correspondance 
existe , à quelle «poque remonte -t-elle ? 
OflVe-t-elle des moyens sûrs d'arriver au 
total des étoiles qui appartiennent seule- 
ment & notre soleil ? 

Si le soleil ne tourne point autour de la 
terre, et si au contraire c'est la terre qui 
tourne autour de lui , je demande comment 
on démontrera , par le calcul trouvé et dé- 
finitif des étoiles de sa dépendance , que 
cet astre occupe réellement le centre de 
l'univers , qu'il en est le foyer , et pour 
ainsi dire le cœur ? 

En second lieu, je lui demanderai si la 
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planète Herschel, découverte depuis peti^ 
d'années i ne laisse point supposer qu'il y 
ait d^autres planètes encore à découvrir , 
€t qui invoquent l'invention dé nouveaux 
télescopes pour les pouvoir atteindre ^ car 
)'en suis encore à me demander à moi- 
même si on peut raisonnablement désigner 
le soleil comme point central de l'univers , 
dont il est défendu à tout mortel de con^* 
naître la circonférence ? 

Je l'ai déjà dit : Dieu seul possède le 
secret de son ouvrage ; ce ne sont point 
les étoiles ni les soleils qui manquent aux 
télescopes, ce sont plutôt les télescopes 
qui manquent aux étoiles et aux soleils. 
« Combien y a-t-il , dans chaque objet dé-" 
cr couvert par le micr4)scope , d'autres ob« 
à jets que le microscope lui-même ne peut 
fc découvrir ! Que ne verrioi^-nous pas, si 
« nous pouvions substituer toujours , de 
« plus en plus, les instrumens qui vien- 
ic nent au secours de notre vue trop fai- ' 
« ble et trop grossière ! » (^De Inexistence 
de Dieu , par Fénélon ). 

Et pourquoi n'y aurait-il qu'un seul soleil 
dans l'univers ? Les étoiles de première 
grandeur me laissent peucher à croire 
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qu'elles sont semblables au nôtre ; et si 
elles sont éloignées de la terre à de si 
épouvantables distances , c'est sans doute 
parce que le bras puissant qui le^ a lan- 
cées dans leurs orbites , a voulu éviter que 
la terre, trop rapprochée d'un â grand 
nombre de soleils, ne s'en allât en fusion. 
* Peut-on espérer jamais une explication po- 
sitive de la nature du soleil ? Les physiciens 
disent que cet astre n'est qu'un globe de 
flamme très - subtile , et par conséquent 
très-fluide ; cette définition est-elle suffi- 
sante ? . . . 

Je crois qu'il reste encore a prouver 
que le soleil est le principe unique de la 
lumière de tous les globes célestes sans 
exception * ; car je doute que Ton con- 
naisse le nombre complet des étoiles, et 
suis loin de croire que tous les astronomes 
actuels et ceux à naître le puissent jamais 
trouver. « Chaque étoile , dit l'Ecriture ^ se 
«t hâte d'aller où le Seigneur l'envoie ; et 
« quand il parle , elles répondent avec 

' Ce qui tendrait à en faire douter , c'est qu'en 
certains tems , la lune, à son leVer, se montre déjà 
dans son plein ; tandis que la moitié' du disque an 
soleil , à son couchant ^ est plonge sous l'horizon. 
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(v tremblement : Nous voici {Ecce adsu* 
« mus^. » L'astronome qui les interroge 
n'en obtiendra jamais une réponse quel- 
conque. 

Mais les astronomes , en ne s'açcordant 
point par un calcul égal et fini sur la 
grandeur et Téloignement du soleil par 
rapport à la terre que nous habitons , sem- 
bleraient l'exposer à une intensité de cha- 
leur ou de froid, plus grande qu'elle ne doit 
l'éprouver effectivement. 

Les hommes qui écoutent les astrono^ 
mes , qui sont désireux de s^éclairer de 
lueurs lumières , et qui réfléchissent sur 
leurs systèmes, sont-ils itisetisés ou ridi- 
cules , parce qu'ils cherchent à en sonder 
ïes douteuses vérités ? 

Je me permettrai encore, à cet égard, 
une objection. Après plus de deux mille 
ans d'observations astronomiques , Hers- 
chel , à l'aide d'un télescope merveilleux , 
a découvert la planète à laquelle il a donné 
son nom. Les êtres qui l'habitent , si notre 
soleil est le sien, le voient -ils de leurs 
propres yeux , vu sa distance énorme de 
cet astre ? Si au contraire ils ne doivent 
l'apercevoir que comme un point brillant 
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thématiques sciences triomphantes , et non 
'militantes , pour que la critique s^oppose 
à ce triomphe imaginaire. 

Vos points mathématiques , vos lignes 
et surfaces , vos globes et leurs axes, sont 
des fictions qui ne peuvent jamais avoir 
aucune exactitude. Quel sera le newtonien 
assez hardi pour calculer la vitesse du Vbl 
de l'hirondelle , par l'attraction de la terre ! 
Me dii'a-t'il oii commence, oii finit* la 
lumière , oii s'arrête enfin le domaine du 
grand astre ? Nous avons vu déjà que le 
plus habile magicien d'entre les attraction- 
naires Ta déménagé : or ce déménagement 
ne nous semble pas d'iin^ petite impor- 
tatt<^e. Il faut de toute nécessité que Dieu 
daigne y n»etlre la main ; autrement nos 
arrières descendans courront le risque de 
voir le soleil errer à l'aventure dans les 
cieux , et le cours régulier des saisons totar 
lement in lerverti . 

Vous n'êtes pas plus fatidiques que les 
chaudrons de Dodonc. N'est-ce pas le com- 
ble de la folie de vouloir faire rétrograder 
les plaûètes , et de démancher toutes les 
sphères célestes ! 

Le péViple à la fin se lasse de vos r^p-^ 



ports hyërogliphes sur Icrs quinze cefito 
tables de la lune. L'etactitude de ces tables 
est encore douteuse , malgré rexcellence 
de vos instrumens, le perfectionnement de 
vos n^étbodes d'observations , et l'étude 
approfondie de la théorie newtonienne. 

Mais Bian fut assez versé dans la con- 
naissance de la sphère , pour avancer qu'il 
devait y avoir des régions oii le jour et la 
cuit étaient; chacun de six mois. Philolaû» 
JPy thagoricien, contemporain de Platon , fut 
le premier qui expliqua les apparences cé- 
lestes par le mouvenient de la terre , et il 
est le véritable auteur du système déve* 
loppé par Copernic. 

Avant U découverte de l'attraction , 
Strabon qui connaissait sans doute le mou- 
vement de la Iiuie , avait posé les fonde* 
mens de la géographie aussi certainement 
que vous^ Les Toiles de la hune n'exis- 
taient point du tems oii lés astronomes en^ 
Ireprirent, sur mer leur long et aventu- 
reux voyage. Les navigateurs qui âoupçon* 
nèrent ( bien des siècles ayant Christophe 
Colomb ) l'existence de l'Amérique, re- 
connaissaient par des moyens aussi infail- 
libles que les vôtres ) la position de leur 



Tàîsseait. Sans Tables de la hune ^ les ty* 
riens savaient diriger la route de leur na- 
vire , et attérîr avec sûreté sur tous le»^ 
points du globe qu'ils conuaissaient. 

Les carthaginois avaient porté la raarmé 
au plus haut point de perfection. Un phi- 
losophe carthaginois, dit Rollin , pafsserait 
pour prodige parmi les savans. Que serait- 
ce alors d'un géomètre ou d'un astronome ! 
C'est à ces mêmes carthaginois qu'on doîl 
attribuer les navires à cinq rangs. 

Le premier vaisseau fut construit sans le 
secours de la géométrie et de l'algèbre. 
Les anciens, qui n'y mettaient pas tant de 
finesse , connaissaient les justes proportions 
de leurs navires, et savaient les chaîner à 
mesure de leur grandeur. 

Les japonais de nos jours , quoique très* 
ignorans datis led mathématiques, si les rp-* 
lations des voyageurs sont susceptibles dé 
quelque crédibilité , n'ignorent point qu'un, 
vaisseau du premier rang qui a cent trente- 
cînq pieds de quille , a de port quinze cents^ 
tonneaux , qu'il doit avoir trois ponts , 
et qu'il peut porter depuis soixante - dix 
jusqu'à cent vingt pièces de canon. 

Trop heureux géomètre j toi qtû, es en* 
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vimonne da pompeux appareil des îostm- 
mens d*optîque; toi qui disposes à ton gré 
des trésors des bibliothèques ^ qui chaque 
jour y détachés par compagnie tes scrfcefe 
çt chiffreurs pour t'apporter à la sourdine 
le produit' de leurs opérations ^ au nom de 
la pudeur -cesse de traiter insolemment 
àahomtp^s obscurs les humbles philosophes 
qui ont le courage de démontrer l'inanité 
de ton système. 

: Tu as mesuré , il est vrai , la profondeur 
des mèjcs d'après la théorie newtouienn^ 
d^ marées; et tu as déterminé que cette 
profondeur ne pouvait avoir moius de 
quatre lieues ; ainsi que tu as vu à travers* 
unç croûte de: quinze cents lieues d'épaifr^ 
seur , que le noyau de la terre était de den*? 
site moyeDpeé 

Apprends qu'un philosophe obscur qqji 
n'est pas géonbtètre , a des sondes plus cer- 
taines, que le résultat de tes. calculs trom** 
peurs : ce sont les nombreuses tles volcan- 
niques répandues a toutes latitudes , au mi'* 
lieu des plus vastes mers. Ces îles attestent 
que la base, sur laquelle les feux souter-»> 
rains les ont,élevées ,i né/peut pas être 
JOEiême à ffiiU^. içisçs, de profondeur } et^jpn 
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r^uniâsaor à ceç iles volcaniques t6ute»4e6 
1*66 naturelles qui sont k de grandes dis-^ 
lances du continent ^ que devient alors 
celte profondeur de quatre lieues assignées 
k la mer d'après de si honnêtes calculs ? 
.astronomes I jusqu'à présent vous nous 
ayez fait regarder comme des rêveries les 
systèmes des anciens : ces rêveries bientôt 
se changeront en vérités , et reprendront la 
place de vos mensonges. 

Péjàmême vous remettes vos lunettes 
pour étudier Toptique de Ptotémée ^ cet 
homme de génie qui ne savait point 1^1- 
gèbre y semble renaître dans^ toute la force 
de l'âge pour vous appeler à son école, et 
vous donner des leçons sur les réfitection^ 
astronomiques. 

Cependant l'opticien Caroché n^eidstaiî 
]^lni du tenis de Ptolémée* Il est vrai que 
Le père Mabillon , dans son Itinéraire d'Al^ 
l^magne , produisit un vieux manuscrit dut 
troitième siècle , à la tête duquel Ptoléméa 
étiiit représenté contemplant les astres avec 
nu long tube* Ce tube était-il un télescopé? 
Je Tignore ; mais ce qui est de certain 
Ftplémée a suivi la lune dans sa marche 
dqpricieuBe^pour le moins d'aus^ presque 
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eeàx qui l'ohfiervent avec une exoèllëntd 
Inaétte méridienne de Lenob^i.fpti& cewm 
encore qui Poat .observée avJsc le gratid 
miroir du télescope de I^a Munite , égdbHSit 
presque celui dliersoheL ■ 

Ah ! si Ptoléniée arait eu Iq bonbeur de 
posséder un télescope de quarante |>iéd^, 
il ne nous aurait pas débité comme vous,' 
ktce' JOcoiteA bleus surles «toféattis: de Ju- 
piter et sur seà aatelHtes , que Marius , 
roàthematicion de rélècteur d(f Brande- 
bourg , découvrit ayant (jradilée. 

Dès le tems de Tlialès , la sphère était 
divisée en ses cinq cercles, Féquatéar , l'ei^ 
deiix tropiques et les deux CQrelé9 polaires. 
Démocrite avait acquis une gvandè répu«« 
tation en réduisant la description ' de ;1^2ni^ 
vers en un système, dans le traité qu'il 
intitula \e Diascôme. Démocrife sàvait-il 
L'algèbre , avait-^il imagine l'attraètion ? ^ 

Newton, <en reconnaissait iWî-^ même 
l'impossibilité de S€hi système, avait eobime 
avoué que ce système n'était qu^one conti- 
nuation de son, apocalypse. Gependaùt ligi 
législateur actuel du firmament , ressusci- 
tant cette haute rêverie , nous affirme , 
contre toutes les loia du boasenè, quel- 
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traction de Saturne maintient dans Le plan 
de 8on équateur, les orbes dès six premiers 
satellites; et il soutient^ pat une consé* 
quence du mênie principe , que le moure-* 
ment annuel et i*étrograde du nœud de 
l'Orbite du Septième satellite sur Porbite de 
Saturne , n'excède pas maintenant trois 8e« 
condes deux minutes^ 

Mais si rdemtin Herschel découvre* un 
huitième, un neuvième satellite autour de 
Saturne^ que deviendra le, pompeaxijécfhar» 
faudage de càlculqui règle, la marche d^ 
prremierâ ? Se tirera-l-on d'affaire par le 
commodei expédient des compensations ? '\ 

D'aiUe^F$, qu'on nous explique par quel 
inasard les satellites se trouvent auprès det 
leurs plançl;e6 ? Etant d'un diamètre plus 
petit, ils . devraient au contraire se trou->: 
Ver plus près du soleil $ suivant ce prin-^ 
cipe ,- qu^ toi;it mouvement centrifuge dani» 
un. fluide éloigne du centre les corps ^ d'au*' 
tant plus qu'ils sont ou plus pesans ou d- uH 
diamètre plus consi4érable:'ne semble-^t-ik 
pas que les principes appuyés sut* l'expé-*. 
rienpe soient ici renversés ? 

>iLes géomètres ont leur argot tout comme lés- 
diplomates .de^otremailifarsiiseEttrope^ -* 
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Qiioî!Vôiist>iré tendez ainsi assujëtir ieâ 

ttiondesà vos lois,x>a plutôt à vos cbnt»' 
sons au lutrin algébrique! vouaaveabeaa 
fkire ^hx^tus > hes lois dé Kepler ne sont paà 
les lois de Ûieik La voie Lactée e^t ua 
Univtrs datis ToniVens ; et cruelles sont les 
lois qui régissent ses soleils ^ ses eomète8> 
ees plaluètes ^ leurs satellites et rinnonirt 
brable armée de ses étoiles? Suffira-t-il de 
l'analogie pour interprélei" ces lois et expli<^ 
quer le phénomène dels nébuleuses ? O. 
myope mortel 1 que me veux-tu dire avèo 
ta mécaniqite télés te? Te moques* tu dtt 
genre huatain? 

Une aiguille^ par la force d'un ressort 
.caoVié^ tourne sur son cadran que je vois^ 
Par le mouvement de raiguille je veuic cal« 
€uler la force du ressort* J'observe le tem* 
de la circulation et l'espace parcourti, et 
|e calcule que le ressort produit un tel 
mouvement à chaque minute. Lorsque f4 
me crois sur de mon calcul, une persontiéi 
qui était cachée derrière la machine 86 
montre^ et me dit que , pendant mes obser*, 
vations , elle a tantôt aqcéléré , tantôt ré^ 
tardé le mouvement de Taiguille/ Il ua 

m'en faut pas davantage pour covu^m^ 
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ètsi Ton ne connaît aujourd'hui même en* 
core aucune proportion là-dessus, com* 
ment peut-on assurer que le cours des pla-n 
Éetes est Pefiet de leur gravitation vers 
leur centre ? 

Le plus solide argument des astronomes 
contre l'obstination des mécréans , est la 
composition des almanachs , le lever et le 
coucher du soleil , là prédiction df S éclipses; 
Un horloger , il est vrai , fixè^ia marche 
des aiguilles d'une pendule ;miais la nature 
elle-même a tracé là route que dmyent 
suivre les globes 'célestes. Il n'est pas d'es^ 
prit si tardif et si pesant qui , avec nn peu 
.vde patiience ,i ne vint à bout d£ trouver 
Tendroit du cadran oii les deux aiguilles 
qui représentent les globes dé la lune et 
du soleil devraient se rencontrer $ il poup- 
rait même assez aisément prédire les con- 
jonctions de ces deux aiguilles pour les 
siècles a venir v et je ci^ois qu'il y réussirait 
sans beaucoup d'algèbre. 

Il est un peu triste pour les mathéma* 

ticiens , qu'après avoir entrepris la réfop- 

mation du' calendrier , ils j aient laisséi» 

Jusqu'à présent même 9 deis in^eitféctions 

^ «onsîdérf blés ^ ij e?4is Usoo^érables y himk 
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qti^l ne a'igkse dans 1^ différence des csX^ 
culs, 9iet de qoel^ea secondes ou de qiiel- 
ques mii^etes. .'. • 

Ca^sifl^i s^ji^émoniré qa^mi bout de quatre 
eemlt ans, il y aura encore plus de dei|x 
jours de ypriatipp dans Tëquinoxe» Clavius 
fit Cia^çanius qui y Irayaillèrent par l'ordre 
de Grégoire XIII , firent apparemaienl 
leur possible pour atteindre a la derniè^rc 
préci^on. La ressa^^ce de Tichp-Brabé a 
été de dire que si; ^ déformation grégo»* 
rienne 9^^ pas, été portée jusqu'à la parfaite 

exactHuîd^) ^^^^ qv^^l; était impossiUe d'y 
arri ver* . y oila une.giwde fierté pour ua 
^ussi mauvais succès. Il est fàcbeux né$yrh' 
moins que ni les hautes, spéculations de It 
géoxnétrie , ni .les méthodes, de résondrje 
les pi!oblêmes n'aiçipt pt| j^fîoiidiiive H 
calendrier à Sa dernière ;perfectiolk. i 
Ou doit s'attendre en^^r^ que saut peu 
de tems, i de plus, babiles astropomis réfor* 
meront notre nouvelle, ii)éridienne. .Des 
sayai^ anglais ont vérifié Je W4n^ qui est 
le. résultat de cette ntesure 9 etne j'ant pat 
trouvé juste*, La terre et 1^ soleil; ayfuof 
simultanément deux mouvemens difierens t 
le moyen de les prendre pour base d'une 



mesuré Qte est^d'une absolue fégulainte t 

Encore une fois les giens de leUtwcs ont 
dionc quelque raîson de suspecter Fîniaîl^ 
libilité de cts «igles àudackmi^ \fiSr par- 
coui^entr les espaces iâimenseé de Pilifiâr^ 
qui trat^etsent les i&finîs de tous lés genres,, 
let néanmoins ne peuvent sortir des è^stceâ 
bornés qui rèclferànfent une ô^^' et s't 

frouvient «frtbârrfessei f '• 

•» ■" 

I - On ^ inventé v k dit im bon&rAe d^èsprit V 
^es systèmes qui- dnt duré^q^^l^ue tèihs V 
ftt qu'on a^ tt^olivé* Tàvat. Le syMedié *de§. 
tpurfalillons a été écl4l|)^é par eelw de Pàt^ 
^actiofii. C}telui-6i' fèi-à^^t»«:fè kûh^iroîsjèi&è 
qu^ttn quatrièiné féik disp^fraître à àbb tdtnr. 
Iles systêiàës siè^ ;succëdiék*ônt et auront tA 
j^tir te hiêtné* sort. €èut deis aùcîéils rèi 
jphrdf r^t sbué' un àir ' de nôùtiéanté qtà 
les rendra )recdmmatidâliles ; et dette cir^ 
ctdjifiDn de bystéâies durera autiant que le 
régné ^ seiencès; (Siéîuî ^î en' Irouveraîl 
mi îpaf lequel i|i jJt-eténAfkif jiréliVéï ijtfB 
le systêttié de 1 Wte'rs ' toe seta pas' dé- 
couvert^ rencontrerait- plutôt là V^té '^uë 
le{>ltisK>bstiné^dès lïèv^toAîens. ^ 
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CHAPITKÈ XXXVL i 

. j^^^ n&wtonien- 
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Axais taûdîft Cfcfe te géoUiètre abslnraît 
calcule ëtifertne, âtiiant '<;u'il peut v set 
organes à toutes lés impréssiooS eAétvem 
res, le^/èa/ «ttzVertjA^-de là tiâlure le:pé4 
nèlré ^iicbi*e itialgté M'i stalnls qu'il s'tett 
aperçoire; "va . ientf ét^i^ l'toldiiCMï ifité^ 
rieute xîéeèssàire au tÉttvàirâe ses côti^ 
lemplàtioùè > . 'et nouti^iÉ^ \ës téàsé.^ ou; leè 
fàotôtîies qui Tôéôuj^ût; Àlnèt v^^^^^^tt 
ËtidndeV^détfis quelque <èfré<MiA^ticé qcië dé 
soit, kc i^ut'Se miéth>e iâ^ kïà 

place dé la venté ; éllë ïi^gdé .par-KNÎi; 
jusque dans nos^ égaremèAs i qiioiqilë^ iKDîâil 
lie sachions pas toujoi&fs ^Pa|ipréciér éH idf 
reconnaissant soùs ses^foi^inès diVériies. ÎLà 
vérité est placée au ceÈltrè de chaque ùni^ 
Vers , pour y ' être satii '' 'dessê - exposée il 
tous les' regards.' Son évidence est la lu-^ 
mièrêittême, iœkauâble, simple et sublime ; 



(â64) 
autant que les systèmes qu'on a vonln lui 
«nbslîtuer sont Tariablea , complii{uéft » vûir 
aufEsans et ténébreux. 

En méditant ^rpfo^démeBt , en accou- 
tumant son esprit k lldée du plein parfait » 
on trouve qu'il ne subsiste pas un seul ar* 
gument métaphysique « ni pbysico- géomé- 
trique , qui puisse autoriser le principe du 
Ihoikidre petit vida absolu $ qu'il i^'est an- 
eune raison . plausible pour que Fespace 
imaginaire » Y interstice ^ où pn youdrait 
supposer ce vide^ ne soit pas. ausat bien 
«pie toutes lea au^^s portiona.de l'espace ^ 
Kmpli d'un# substance qu^pnqne » et 
d'une substance qui soit en rapport. avec 
le principe du mouvemeot^quleat remar^i- 
quable dans l'univers en général». et dans 
tautes les parties ou subdivisi^j^ift de la na« 
\%Tt en particulier. On trouva q^e d^ns la 
déraison systématique de Faveugle et brute 
matérialiste ^ il ^t absurde de &ire ^existier 
le niouvement et la substance à côté et au 
sein du néant j on trouve que,daQS.le prin* 
cipe naturel de l'intelligence infinie % il est 
pareillement absiurde d'imaginer que cette 
intelligence suprême ait besoin d'un néant 
égal au moins en étendue , à Tétendne de 



la ftnbstance çU tous les êtres; ponrcoQ* 
server à ceux-ci le mouvemeDt et la vie j 
on trouve que ce néant , vide absolu , n'est 
4e même que lef points , les lignes, les dir 
.mensions^matbéinatiques , qu'une attraction 
puremeiit idéale , devenue , coipme c^ 
pointa, c^f s lignes et ces dimensions, un^ 
erreur physique .par Tabuf^ que l'on a £Eiit 
des abstractions. mathématiques, principar 
lement depuis Newton. 

Ainsi Newton entraîné par ce genre dfi 
contemplation , et admettant la divisibilité 
infinie de la matière 5: n'a pas aperçu le 
précipice dont ce v^ enveloppait la ma^ 
tière , le mouvement et Tbarmonie; et i|| 
n'a pu éviter de tomber dans 4^s absiuv 
ilités inouïes sur le pripcipe du mouve- 
ment, de la fkddité et. dg l'élasticité, sur 
la porosité et la raréfaction def corps , swf 
leur opacité et leur pénét^pbi)ité , teUe^ 
suivant lui , qu^.le corps, .l^.plfis de^|S9 
( celui dont .les parties s^nt^.lçi^plus rapr 
procbées) le corps le plus coinpaçte, le 
plus solide et le;pliis pesant , eist jQelui quf 
serait le plus facilement . pénétré , non 
par stKj» .ppresi,, par les interstices de ses 
parties ,^ mais par leur^.s^b^taiice mêm^ 9 
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%n sorte fcjué fôùte la matière Idlî^ sèi'aii 
comme ie Héàiolii ' * • 4 

' NcMFtoti jpéut faire créer à Difen un jlétîl 
'cnbe de cette Étiatière , d*uri ^iice , «î Tod 
Nrcut, dié cë'fi^fltni dWe ndÙTèll* espèce > 
'jKiur forirtèr tt^tï^'lëi corj^ii de Ttrtiîvers» 
en diriAânt le {^etit ctibè diUs î^ éAm^ 
Wân tidé îMhit Ùès bôtrimtfi ô^i appelé 
'eela de$ èoifsidiéRition^ pbil6^biMAies.Tà^ 
de paradoxes , tant de feni principes ^ë* 
Vus, diécntél et Tëfîités d'avinée dan^ la 
éecondé partie -de H pbflosoj[>hi'é- :dé Des- 
^1*16» , aécèleiit le ^àtfd'dësiie' cpt'avait 
IVevrton ie. sortir iik'^vinéé Myéèûielïk 
^rëdil 'tjcb^ iéê 'paradoxéé ^t dîtèoa , iiè 
féoyieniàveé'âè ce qtië l'9il à tfi6|( légère*» 
inent tniBKlé leti défitkiâ^n'é^aé De^ca^es stîf 
là màtiè^,'^^s{'^Àé c^'V^'ii à'vbttla fkirè 
«bleiidre trèk -^miîdàtetiiëfar tyàr espace', 
fHendtté; vide*; '{idi^sit^', l'^ctidii , Ves^ 
im , âgHlitttJ>n',t^-da5^ëitJeBt VdéHiiition» 
ïUîjk Itèi^i^eû e^iriMééi fkàir Xtii^tdtë. ' 
^' En sapttty^nt une étëBdùe j^isA^Mblë ei 
cqpendabt indivisiBIë ^ énantr&diiisant danft 
cfëtte étendue ^inë autre etetadiie impéné- 
trable et '(éëifiéûdaÂt divisible ;,"6h '«f^a £iit 
qu'accroître ie noàSfh W Intensité âéi 



âbsh^aclSotais '^ 3 y avait ée^êïtd^t âs^ésè 
)ông4eni$ %ii'0zi iiviait cèssé^/àe s^ënteudrd 
siir les motà ^*fe> éubôtance , e«prîl , ma- 
tière , espacé ibàjpfacîtë, étMidaé , iiiipéne^ 
trabflîté , vîdè^ teoûvenûiêtitV coijnmùtaîca* 
lî«i^ côûtinùîté , Kèn, rapports, întellî*» 
geû^e , hanrônîe^ o*dre , uni ver ^ , nature ^ 
piriincipe^ grand ittk , îriÉai , bien ^ tnal, 



ceipcbttàbt_ _,, ^, , 

9ôltimént pïeinë et cbnlînue ; où dé lâ dîs^ 
coûtidufer ^'âr àâtant âe vides ou intérslticës 
qiiié ïïbii MiettiiÉsSi fioûr VéxpKèàtîçln dés 
effets de ïâ Adl\irè. '^ ' 

Et à cet égard, lïeWlôià' dW%nïi!^péut- 
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moyennatïi^^ilfel^ité^ ài^iJtiraei' de ce. qu'îk 
nommait ta mâ^nère,' et encore aè J6é pa& 
donner à celte* iSnialïef é" ptus dfe cbnsîsïànce 
quMu vide lé j^tis' âbspïu , c^est-jà-d^rîè qu^au 
néant. Quel qùél'idîtlè sort de cette con- 
jecture , !ï il'eii 'ëit î^ks ïfloîids laïereissanf 
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même ; en substituant modnteinent V9t* 
pression plus simple et plus naturelle de 
calcul de l'ioconnu ou de Pindéfîni. Il y 
aura bien encore assez de méprises , d'illur 
eions et d'écueils à redouter , en marchant 
par la ypie des abstractions à la connais^ 
çance de l'inconnu et à la définition de 
l'indéfini ^ jpraeceptujn, Domini Juçiéiiuff^ 
illuminais oculos^ 
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Un j^ix a été foodé en faveur de celui 
qui ferait la plus utue découverte en astro- 
nomie. Bientôt après une planète de forr 
tune vint à passer, et le premier qui eut 
la chance de la rencontrer reçut la somiQ^ 
promise. 

Mais, après cette trouvfiiUe de pI^A^tes, 
que nous diront-elles ? J^ft ciel en four- 
mille autant que. d'étc»les. Qu'e$t devejc^ii 
le nombre sacré , lef nombre mystérieux d^ 
sept. Si j'avai» Vopulepçe qui rendit si 
fameux un P^ri^Mwtwa^m , j|e fonderai^ 
plutôt un prî:s: cqiv^^érablç pour Fauteui; 
du mcjiUeur Iiu4îcnçmt astr^jjppjiquç^ 
exempt de toutçs les a}>str^ite^ fi^ribole^ 
des allr^ctiçmfiair^s^. Je versets encore 
une ^omme ^^w TO^^e entre les mains du 
directeur de TObserv^toire , pQur édifier 1^ 
plus grand de tous les télescopes connus. 

Le platine vfi nau$ mauqu^ait pas t à 
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ce qu^on m'assure positivement. Ce monu-* 
ment qui nous manque , une fois aclievé , 
nous jiourrions espérer de plus fapeurei^ea 
découvertes que celles faites jusqu'à nos 
jours. 

Il faudrait ensuite Contmiiet et publiait 
les cartes importantes , mais trop peu 
connues , que le plus véridique des àstro-^ 
nomes a dressées , à Texemple de Kepler et 
de ses précurseurs , pour la restauration de 
l'astronomie. En effet, le Système terrestre 
de Copernic n^a d'autre mérite que d'expU* 
quer également l'apparence d'une cifcii«* 
lation diurne de tous les astres par la ro- 
tation de la terre, sans faciliter /pour cela 
l'explication mécanique,efi même tems que 
physique^de tous les phénomènes dès long- 
tems observés ; au lieu qi/utici réduction 
des tables de la Cùnnaissdnùe des tems eii 
cartes géométriques, justifierait dans toutes^ 
ses circonstances qtie ta révolution âppi-» 
rirente du soleil et des planètes est iédUé 
dans les of bes où elle à son àpparencif. 

Que les astronomes ne dédaignent dôhtf 
point d'interroger les mémoires de l'Aca- 
démie, ils y trouveront des planches qui 
représentent -fidèlemeiit le mouvemOat 
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apparent des planètes majetires. Il faudra 
bien alors que les cpperniciens qui sou- 
tiennent l'immobilité du soleil ', nous etr* 
pliqtfentpourquoi,dansles années désignées 
sur ces planches, telle a été l'apparence du 
^cours du soleil. 

En effet , sans la réalite du cours du soleil 
-autour «de l'écliptique, et du cours des pla- 
tiètes dans les orbes figurés sur ces cartes^ 
ob incontestablement il est apparent , ùb. 
l'on démcmtre qu'il est réel, leur révolu*^ 
tion 9 à l'égard de la terre, serait plus ceurtè 
4e deux tiers de sa période pour Saturne; 
de la moitié pour Jupiter ; d^un sixième 
i^ur Mars ; d'un cinquième pour Vénus^ 
et d'un quart pour Mercure. La grandeur 
apparente de leur disque , au lieu de se 
cbangef qu^en raison de leur révolution-, 
^Traît aussi avoir plusieurs variations res* 
psctives au prétendu cours annuel de la 

*Uiln i^enx iKraa dit gravement , poùt prouver le 
tDOuvement de rotation de la terre : Un corps ne 
tourne point sur son axe sans avancer en même 
tems* Bientôt après , nooa démontrant que le soleil 
a un iJiouv|?ment de révolution sur lui - même , il 
ioUtionf ^'11 est immobile y sauf un l^ger déplace- 
laenti Y^ik ce qui s'appelle $ cntt'eux , raisonner, 

i8 
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terre, qui changerait totalement dans le 
courant de Tannée j Tordre de leurs dis- 
tances , de leurs configurations , de. leurs 
phases mêmes ^ du mmus pour Saturne. 

Sans la fausseté du cours annuel de la 
terre, sans la vérité de celui du soleil-^ et 
sans la réalité du itiouyement des planètes 
dans les orbes où il est apparent et où il 
a été représenté par les plus habiles astro- 
nomes de tous les siècles, comment cinq 
planètes pourraient-elles paraître directes y 
rétrogrades et stationnaires d'une Imanière 
périodique, yis-àrvis les arcs de Téclip- 
tique annoncés dans les éphémértdes ea 
nombres , et dans les épfaétnérides en fi^ 
gures j dont tiennent lieu les planchés de 
Cassini ! Comment delà terre , supposée si 
jnobile , sembleraient - elles décrire ces 
orbes qu'on repréj^nlc d'après le9 seules 
indications de leur lieu diurne^ et oùvdans 
le plus grand détail , leurs positions consé-* 
cutives et leurs configurations réciproques 
sont si évidemment reconnaissables pour 
chaque jour des années énoncées! 

Quelle est donc l'inconséquence des as- 
tronomes, profondément dissimulés, qui, k 

r^^emple d[e Hugens et de Pfewtom:, sou? 
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lîfenWent !e système terrestre et le w^^^ 
Vement successif de la lumièlre ! Ils ressu^ 
iciteBt lés qualités occultes des peripatéti«- 
ciens , sous le lïiasque el Partifice des for- 
mules algébriques et de calculs qui ne 
servent qu*k établir des conjectures y sans 
donner des preuves de la caiise des phé- 
nomènes \ C^est compter des jetons , ou 
faire des Règles d'arithmétique pour feindra 
de vouloir payer ses dettes \ 

al 

^ Des moulins à calcul soht veniis établir/ sur ïef 
plus faibles analogies > des édifices composes , étsçyé^ 
de ^^721^ /automates passant leur vie à chUlter, qiii 
ne voient dans ^admirable structure de Tunivers, 
que W <|uantitë et nonThantioniie. Us oht découvert 
par hasard deux 6u troi& lois dU mouvement y et. H^ 
ont. dit : C'est là tout ) qtte tout sût à rentrer* dauf 
ces lois > car nqus ne nous donnéi'ons pas la peine. d^ 
rien expliqui?r au-delà : ils savent^e que la nature a 
fait .et . fera, dans trente ûiille ans» ^ 

Un de tes calculateuils-macbiues partit^ dit->-on.| 
d'Angleterre en i65i 9 etiàÙd exprès à Susate dans 
les Inde^. orientales^ pour y observer à son aise lé 
passage de Mercure devant le soleil y qui devait faire suir 
le grand astre.l'effet d'une petite mouche sur un beau 
yisagev FigureE^vous le plaisir qu'il aura eu à voir 
cela. 

* Oui , tout est à vérifier de nouveau ^ et comment 
dps êtres fsubles et bornes, q^iu occupe^t un point , 



partis araiit (jumelles ne soient sur Thorizon ;^ 
€t qui restent en cheraîn des années , plu* 
sieurs lustres même , au point d^être plus 
âgées que les observateurs qui n'auraient, 
pas plusde trente^skc ans ; car c^estle terme 
ultérieur et bénévole où l'on a daigné s'ar- 
rêter, comme l'espace nécessaire à la lu-* 
xmère^ pour parvenir des. étoiles à la rétina 
de mon œil \ 

Si Mercure ou Vénus décrivaient des 
cercles, ou des elHpses fermées autour du 
soleil fixe , au centre d'un orbe parcouru 
annuellement par la terre , comment ces 
planètes pourraient-elles finir leur révo- 
lution à l'égard du suleil, l^Boae en trois 
mois el l'autre en . neuf , sans avoir passé 
devant tous les signes et degrés de l'é-* 
cliptique et du firmament, qu^sqprès la 
même espace de tends qtii leur est néces- 
saire pour finir leur révolution , à l'égard 

' » n» affirment cela y tîHa souS sftrs dé cela; ils sont 
tou|qar^ certains' de cela^^car ils sont prodigieuse- 
ment certains ; et cammeot ne le diraient -»ills; pas ^ 
ils sont hieu 8 oh ïo dans le monde qui parlent ainsi 
dana leur antre ténel>reii3r. On n'y entre qu'arec 1» 
l^aiser fraternel et le signe maçonique des ëqnation* 
i^g^Wqiies î Pas; uQ.mot de saine physique î Dignu£^ 
#(| ixurare in nostro dacto corpore L . . 



i . 
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de la terré : savoir, de treize mois poiir 
Mercure y et de dix-neuf mois pour Vénus ! 
Et .comment leurs orbes renfermeraient- 
ils là terre , comme le soleil dans leur en* 
ceinte , dès que, dans le système terrestre , 
l'orbe annuel de la terre doit les renfermer 
sans pouvoir y être contenu ! Conunent 
serait-il aussi rare à ces planètes de passer 
devant le disque du soleil et même d'un 
cours continu entre la terre et le soleil , si 
leur coura n'était paa réel dan& les orbes 
figurés >o\i il est apparent 1 

Qu'on explique pourquoi Mars a une 
direction de vingt mois , et Vénus une de 
dix-sept ; et ensuite pourquoi l'un a une 
rétrogradation de quatre mois et l'autre 
de trois mois ? pourquoi de six en six mois 
le soleil se trouve plus près et plus loin 
des deux planètes de Jupiter et de Saturne, 
d'une différence de toute l'étendue du 
diamètre de l'écliptique ? Je le déclare 
hardiment , il faut recommencer tous les 
livres élémentaires d'astronomie qui ont 
pour base Vattractiort. Une science posi- 
tive ne doit point reposer sur un système 
reconnu faux\Ce newtonianisme ressemble 

* La lumière est d'une autre nature que le &u 



k la tradition At coquetterie ruiaeuàe ipé 
les mères inspirent, dès l'enfance , a lenrflk 
demoiselles, pour perpétuer leur droit. dé 
souveraineté ab$olue sur les honnnea %ovk^ 
jours enfans. 

Il faut comoiencer aur-tout par refete» 
le vide dans les intervajles des astraa mo-e 
biles ou fix€S. Le yide n'esl pc4i|t l'espace « 
Il ne peut être le lien ni te malien dea 
corps. Pourquoi regarder l'espace i^us que 
la matière conyaie immense^ (^u comme 
xme propriété infinie d'tt^ ê^r^ nécessaire 

élémentaire. Le soleil , principe de ta lumière ; çst 
par lui-inéi;ne sahs chaleur ; je 9e dis pas sans action. 
Le soleil perd la propriété d*exciter la j^i^yémen^ 
qui produit U chaleur 9 au QÛlieii éds (|kcf ci <{û sonrib 
«UF le so^m^et dés tfiontagjfxes les ^Ims^ ^^qqs. Le^ 
différentes progressipAS de la chaleur , du pied 4e Ifi 
VKontaiffie jusqvi'^tt Sionucnet , sont yisi2>le9Lent diri- 
gées , modifiées ^ acçeléréea ou raleQti^& ^ fiutifieea 
ou affaiblies , en raison du degré dWvation y du plus, 
ou moins de vapeurs doi^t l^atoH>spli^ est ehl^r^'^ 
ce qui produit inûuUihlement ichaqpi^ înstaajt des. 
idteraitîoas plus^ ou mo^is noiarqu^es. Là c^al^wr du 
soleil est donc acquise par la cpmbinaison d!aju1;res. 
jpiatières. Le soleil n'est pas du feu et n,e le propage 
point. S'il avait rencontre des matièi^es renfen^ant 
des principes analogues à lui , il les aurait embr&séij^ 
f t se serait éteint en se consumant lui-rmême^ 
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et infliiî qiq[i n^en a pas besoin ! L'es{itcd 
existerait - il plus nécessajreinent que 1» 
matière , que le néant, que le vide, que le 
plein absolu, w que le phis on moins 
plein? 

Nous avons d^ja motivé nos doutes suv 
ks prétendues lois de la pesanteur et de 
la gravitation. Les expériences du fil k 
plomb , celle du pendule ne nous qdI point 
paru plus concluantes ', 

Descartes et New^ton se sont donc égaler 
ment trompés $vr le mécanisme da mondée 

■ • 

' JVttaçhe un plomb 91 u^ fil tout au haut d'uUjS 
arcade ^ le plomb tombe à un jried de la terre ^ il nç 
»id 4^place pas di'tis eherca 5 il est toujours perpendî^ 
ediaiipeiiienli ét^gtà le mâifii de l*areade $ d*^ visnl 
cette parffdte immobilité « «i 1^^ terre tourne reeUe-r 
H^ent sur elle-màpoe ? 

Gomment définir la Mgne d'à^phmi. ? .oar quaajl 
|e bàti$ sur la 0(^line dfune «Aonta^e , je ne consi^ 
Aère pas le degré de penie po«ur élever mon bâti'» 
xnent ; la ligne d'à^hmà me sert de guide. 

Enfin, eii admettitot la retatién de la terre, f 
fiiut , comme je l-ai dit, rejeter un des ki«tangacietii 
qae nous regardons d'une justesse indubitdUe; j^ 
veux dire le nweau éCeau. 

* n est à remar(q[uer <{ue cette grande sdence ^çA 
ftAt l'orteil de l'esprit humain , est une des pla| 
éloignées du boidieur de llKHame« Loi«fa*nn ]^hg^ 
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liNm et l^antrènouskîssent enc6»e îgtif)rtef^ 
aussi bien que Ifsurs successeurs , la caujse 
de la pesanteur et les principales circôns^ 
lances du flux et du reflux Jls ont avoue 
qu'ils n'avaient écrit que par liypol-hèse^ 
un roman, Fub philosophique , ^t l'autre 
mathématique. Des zélateurs enthousiaste» 
ont propagé leur doctrine moins par cour-^ 
viction que par esprit de parti; C'est sur 
Hne qualité occulte et abusive qu'ils ont 
agrandi les premiers fiondemens de Tasr 
tronomie ; et bientôt faisant de la chimère 
attractive une méthode , ou plutôt un ca- 
téchisme sacré , indispensal^e pour toutes 
les classes de lecteurs, ils ont ainsi déifî^f 
l'auteur du fameux systê^ie y et déclaré 

sicien disait dans la Grèce que le s<^eir pouvait Biea 
fitre aussi gro» que le Pélc^onèse , cela n'empêchait 
pas les grecs* de jotuir dans toute leur perfection ,. de» 
«rts enchanteurs qui appartiennent à la civilisatioii 
la plus ingénieuse. Quand Augustia niait les anti- 
Ipodes y en etait*il pour cela moins éloquent et moins 
jsentimental ? Depuis que le soleil n'est plus qu'un 
jioyau obscur couronne de pho^hore ^ ^^ grand lu- 
minaire manque-t-il à ses fonctions 2 On ne sait plus 
seulement quel «est son restaurateur y on ne voudra 
pas sans doute le laisser à jeun dans son émission 
peirpétuelle ,, et dans peu on y pourvoira*. 



( ^85 ) 

lifrétîqae qùiconqae ne r6ml)rasâetaîl p9A 
comme un article de foi. Alors, afin de 
suppléer aux défectuosités des hypothèses 
imaginées , ils ont eu recours , pour Pex-^ 
plication du flux et d# reflux , à des forces 
antagonistes , dont Pune comme une vertu 
magique ( si Von ne veut pas la caractériser 
autrement ) se répandrait dans tout Pu- 
xiivers, et porterait les corps à fuir son 
centre , tandis que Tautre le porterait a y 
tendre au mépris de ta première , et malgré 
tous ses efforts pour Pen empêcher. 

Comment croire avec les newtoniens ; 
^ue la lune , par quelque principe qu'elle 
tourne autour de la terre » la fait reculer 
par sa pression , ou élancer par son attrac^ 
tion?Que doit penser l'homme de sens^ 
quand , pour autoriser leur opinion au mé- 
pris de toute objection , ils avancent qu'un 
atome ne peut tomber sur la terre ^ sans 
qu'elle s'élance un peu vers cet atome ' ^ 

'■Ainsi le saut d'une puce intenrege la terre et lui 
enjoint l'acte de présence ; et après cela l'on de- 
mandera s'O y a véritablement un pied cubique de 
matière dans le monde. Quels sont donc y au milieu 
de nous y ces hommes si hardis à systématiser ? Leur 
voix soientifi^e-^'en est jas inoins trompeuse^ Sjsr 
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parce que rattractîon est récî]fNroqaè , et 
qu'à pluç forte raisoa ellif doit s'élever 

tematiscF aair riiiQOiioii^ , sur ton* 1«6 cojrp$ de rmù-* 
vers sans savoir oà pl^er la pointe du compas ,. 
quelle audace ! Elle est académique ! J'aperçois bien- 
tôt le tems où Ton jouera publiquei^ent la farce des 
fabricateursd' univers. J'ea ai de'j à fait le premier acte» 

La rotation journalière do la tetre si^r elle-même 
gw sur son axe y sa promenade- dévergondée autour 
4u soljsil ! CfHite supposition folk et gratuite est d'im« 
fi grande impeirtinence , et elh^ o£Binse t^U^ment le 
sens conin^un ej; toutes les. lois physiques; eUe esf sf 
contraire à tout ce que les yeux voient ou peuvent 
voir, que pour l'honneur de la raisoa l&umainp , onr 
ne devrait plus^ en parler^ 

La terré tourner sup^ ell«-uUa».él 99tt iien ! bon 
4ieii ! 1^ gfi!04 4f s hoiwmes m. voit inachmalfment 
Fab&ujrditjé ! K^es astix>noiaea m^s délite çnt voulii sf 
TOudre in^port^m pu ^ iisfitd» à vm^ dépens , ei^ 
vous faisant entendre que telle compte pourr^ veoiir 
* choquer la terres^ ou du moins en passer si pris que 
la mer en serait soulevée > et nous parfaitement 
noyés ; que le moins qui gipuerait nous aiaivier serait 
de nous enlever notre lune. 

Ils ont eceàsîoné la terrâUK, on s'en souvient »4pni 
ftoxasne \m comM de salut ptêbfic, ' 

n n'est donc pas tout-à-feit indi£Gfrent de rassuret- 
ce pauvre monde ,, en Ini disant qu'il^ n*a rien i 
craindre de toutes ces bdles inventions ; que l'Eter- 
11^ architecif a bien assia les fonSeiiienr de notÀ 



^retB Ta lune verticale , coimfiê à elle ne 
l'était que de aik beiires en six heures , et 
ne l'était pas tôujotiris à quel<}ae méridien ', 
cl en particvlier durant les six heures du 
flux ou reflux ; enfin durant la station qui 
lès précède y on les suit durant quelques 
biinbtes. 

]S^est-il pas contre les lois de statique ^ 
que la lune puisse exciter des variations 
dans la pression de l'élément des mérs^ 
par celle de l'air intermédiaire ^itre le 
fluide oh elle ne ferait qtte flotter et tenîf 
lâ place d^ùn égal volume au sien ^ et sur^ 
tout par une gravitation graduellement 
plus forte ou piiôs faible , selon sçs phases ^ 
avec un cotirant de six heures en une diï^ 
Vection Alterne, malgré là ^Nroptiété ésdeiH> 

planisphère f qu'il Hrjr a ]Nis jeté ({oalOFze <:ent mîb'. 
lions d'hommes seasibles et pensaas / pc^ur livrer 
leur existence au bruscpie pussege de ye ne sais que) 
corps flottant daiis les eknxk L'homme ii^st l'enfaitt 
chéri de là Divinité ^ et les systèmes des savans ne 
'$«ut que lès produits fentastiques de leur présomp* 
tion et de leur orgueil ; maïs ils n'avoueront jamais 
que léUrs fitusses étlides les ont lampes. 

U ne faut que des T^eMx et du èon sens pour «cai^ 
ter la science artifieidle ^ et pour résister mix intr^r 
^ide« m«niOQfes des ppnlîfts astronomei* 



Uelle del'eaa^ de l'air , de l'éther et de tout 
fluide y de tendre à se liieltre en équilibre 
dès que leurs paoties en sont serties ^ 
Qu'est-ce iqu'une pression dans un 



> Pl^idens ! je vous en veu% un. pcni.; TtHisne dkeft 
mot , et vous riez sous cape dés chers confireres. 
Chimistes! vous en,&itQS à-peu-près autant. H faut 
que ce s<nt lé sensë drkmatiU'ge 'qui commencé ici- 
bas la pdiée. Vous savez ehco^ iàieéx-que moi oè 
qu'il j aurait à dire sur les faje'ropfaaotes de la géo^ 
anetrie. Ils ont ùlt de Newtoh. te . .q^e- les prêtres 
jd'Egypte ayaieni £aut du colosse .de ;<^e>'âpi5^ qu'ik 
regardaient comme le véritable soutien des fonde-* 
mens de Funivers» * .. - - - - 

Phjsicieiis ! chimistes î save^Vous qiie te voliim'é 
me coûte quatre k dùq drames qm aiôàieiit propa^ 
quelques, ventés morales , préférables k ta découverte 
^u flodiaquei 4e Dendtra , qui fera i^âanmoins un^ 
époque bien inémorable. Les zodiaques que l'on 
pourra découvrir aussi danS la Nubie > feront tom- 
naitre , ainsi que celui de Dendefa , quel était Tétat 
du ciel il j il plusieurs milliers d'années. Oh ! que 
d'errevlrs ' dues à nos préscîmptiient calculateurs l 
Biais après tout, ce Newton qui a (ait le Système dêt 
Mondes il n'a pas ^t la Brouette du Vinaigrier ? 
je ne parle pas de ma comédie , quoique roulante elt 
Europe ^ je parle de la ^rou^/fe inventée par PasciA> 
et qui a su appi^er les mathématiques ^ on ne 
l'aurait pas vu se retrancher si aisément sous le canoil 
de la foi newtoniemie ; paise ponr X^Iembertv.-stOr 
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ef tiû ëtémeût tel que Téther, ûe la part 
d'un corps tel que la lune, qui en occupe 
- un volume égal au sien , dès qu'elle devrait 
être fort inégale et différente en diverses 
divisions de mer sur son horizon ? Est- C3[e 
plus que la pression d'un poisson qui sô 
|oue dans l'eau , ou d'un moineau qui vol- 
tige dana l'air ? 

: . : ii'iaégdîté de la pente :des fonds et de la 
rjjDoideur .d^es côtes, leurs isinuosités et ani- 
fractuosités peuvent influer sur la hauteur 
de la crue des eaux , sur leur courant et 
leur afflueîice , sur l'étendue du lerraîa 
inondé et ensuite abandonné. Mais Theurp 
de haute et basse mer^ pu, même la différ 
rence du tems auquel la plus forte ou plus 
faible marée- arrive dans les différens porlir, 
avant ou après les syzîgies el lés quadra^ 
tures, en sont peu dépendantes. L'irrujj- 
tion des eaui^ d'une rivière débor'dée dan^i 
un fleuve , sans décider de l'heure k la^ 
quelle le débordement combien cie, fait plus 
inonder ses rivages loin que' près de sou 
• embouchure , si les bords du fleuve sont 
moins relevés et exhaussés à queljq[ues.dis7 
tances. Une digue empêcherait ces mêmes 
terres d'être inondées , et porterait l'inoo^ 
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îdbtîon dans un endroit encore plus élot- 
gné, oà les bords ne seraient pas anssi 
cxbaossés. Mais il ne résulte pas de la dis- 
tance de l'emboachare, mie différence bien 
grande ponr Tbenre de l'inondation ^ ni 
même pour sa force* 

Descartes et Newton aaraient^ik disfli* 
mnlé ces questions , s'ils en avaient pn doft- 
tier la moindre «olntvpn pnr leur système 
hypothétique ^ ? S'ils «raient ta qn€ de 

■ Le sjstéme qui «'accorde a la tenreqoe son nuRH 
iFement joiumalier y répond à tout ; d'ailleurs, ûmmê 
ce système , tout le reste s'ei^que y et ït d j ^ plus 
^e ces eBi|tses si t ontraii e s annt fois coinmes da 
moavemeirt, et qvàf dans le ^t^inSé de IVewtott ^ 
;pent impossibles, puisque rattractio& de la terre 
devant être la même dans tons les pfânts de sa cûM 
conférence , tout ce qu'elle entraine ( si elle entraîné 
quelque chose ) doit décrire des cercles par&its. 

Entre tniOe faits cônduans contre Pattraction , je 
^rîterai les lampes économiques , dont le rAJpieiit 
^est âevéan-^dessus dntron parleqotî FhiiSèGoinjààiM 
jdqne avec la aascke qw ne k pénopé que loraqn'tHé 
est allumée ^ toute Pattraction lui appartient et nota 
à la terre; tellement que lorsqu'elle ne br£de pas.^ 
Thnile reste dans son réservoir; mais si vous onvreà 
le trou du récipient , ne At-ce quWec une épui-^ 
l^e, la gravitation de Pair fera sortir toute Fbàâe 
fKT k IrcM da k méc^e; cda-cst ddmaHilraliCr-Oif 



fionveHe^ -dîguesàe cbangérit point iliéure, 
iùais très^faiStemënt la hauteur de la marée 
dans un pprt ^ et que dette ' heure et cette 
hauteur ystrienv avec le cours dés siècles? 
' hotscfti^ôn^ demandé potiûrqùoi ni le 
soleil ni la lune, dàds tout le cours de leur 
passage sûr lès m^rs , ne font pas , varier le 
ËaroiHètré , îïs répondent, -contre la vérité ^ 
que Tascénsion pioyenné du mercure doit 
être la même; sods Téquateur ,et lé polaire , 



pas pïâs dé pfopot^ton " que 
d^ù^ leè grands froids de Thiv^r et lies 
extrêmes c^aîetnv ctc Pété; cdnttne si lel 
poids de Tûn ebangeait moins , en tout 
téms , Pascension du mercure ,x[ue le poid$( 
de Tautre dans tout le coura de Tannée. 
Au surptu^y TiélévatiQn ÔA mecôure dans 

même crue jsî vous renversez une bouteille exactement 
fermée , màfs sacs être boucWe , l'attraction newto*^ 
liiènne n^en tirera, pas une goutte d^ la (iqueur in- 
cluse ; mais percez, le fond de la bouteille , Teau S/O' 
répandra avec la rapidité de iVclair. , 

Ah ! délivrons , s'il se peut , le genre bumaiii dti- 
poids de Fâdmiration. qu'il à <;onçu pour- des ^sefr 
tions menso9gèi^s î La ve'rïte n'est pojint dans dçA 
amplifications de trigonométrie! 

'9 
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les tubes parait être changée depuis Gali- 
lée, de même que ses variations dans le 
thermomètre fla^. progression et propaga- 
tion du son différent en diverses contrées. 
Expliquez-nous un peu cela, peseurs de la 
densité respective des astres* ! 

Contentons-nous de soutenir que si la terrç.. 
était également pressée dans toute sa sur- 
face , et avait une atmosphère d'eau 
comme elle en a une d'air , l'eau se mettrait 
j^ar- tout en . équilibre à une .hsiuteur pro- 
portionnelle k la gravitation, de J'air; de 
énème que la compresjsiQn par J'éther 

r » Leibnitz prétendait que la. terre' avait été soleil y 
et Whiston qu'elle avait ete com«te^ ,9vi$>i2 se per-. 
•uade ( en prenant le milieu de ;f;es .deta opinions) , 
qu'autrefois les planètes ont appartenu au corps du 
soleil , et qu'elles en ont e'te séparées", par la chute 
d'une comète qui leur a donne' un mouvement d'im-* 
jj^sion dans le même sens et par^un ttiiême choc y 
et que leur position à diffeVentes distances du. soleil ,_ 
ne vient que de leurs différentes densités;, puis 
Buffon met gravement dans son Âtre un boulet, 
pour calculer d'après son refroidissement celui du 
glohe. . . . Mais vous souriez , lecteur , et je n'en 
dirai pas davantage. Si vous saviez ce que. Whiston 
fidsait avec un peu d'algèbre et uùe queue de co- 
mète 5 il faisait quoi ? un déluge propre à noyer 
tous les mauvais raisonneurs et ceux qui les écoutes^. 



forme la cause de la pesanteur sur la 
terré , et fait arranger les eaux dans les 
mers sous un myeau conrexe , tant pendant 
le flux que ^ pendant le reflux ^ que le m<« 
veau moyen desmcra n'est pas plus cons-»- 
tant que la pesanteur de l'air dans tout le 
cours des siècles, en la même contrée , 
^and même ce niveau général ne dimir 
nuerait point par l'oblongàtion du globe 
terraqitéô dâftà des fluides aux environs des* 
pôles». f ' . ' 

^ Les physiciens se croiraîenl-ils" encore 
dans l'obligation d'opter ejilre Descartes, 
et Newton , et de. chercher dans leur dod-- 
ttine Pexplîcatîon xtes phénomènes ,. comme» 
le faisaient jadis des juriscoiisultes ou des- 
lifi^gistratâf obligés de décider iselon les lois 
établies danèrî^ue contrée, sans discuter' 
ai id'autres. coutumes étaient jplus :sages oi|. 
pUts avantageuses? Sersaent Us toujours, 
ciccupés à déduire et à objecter les consé» • 
<{uènces des principes qu-ib^ ont adoptés ,'* 
coinme des^ joueurs gênés 'par lés* règles • 
du jeu dont ils font leur amusement ac« 
tuel , qi^ joueraient dijQféremi;aent s'ils en;.' 
eussent choisi un aulre ? Ne vQ.udron;K;*i|s < 
adopter de principes nei:i& , cfae comm#i 



ncmwemÊ. jea <|iiî leur fofOievBftûârde 
eoDVcnâoo , an Kea de choirir erax qpi^oa 
feor pretentç scnk le pont de tws d^Ob- 
aantcur des hemc arts , f«i pnfere les 
Tra» pacinileet les figres ■■ i iss wW ml si| 
k des rqpcésenUtxiBS i—imufir i , et des- 
pfass réels et kistorîés m dss pq ^si^B » 
de caprice' oadcs pbgs MMLgJBsin ii ? 

PoÎB TieimeftC lessiAragcs de dnqiisMb» 
wîUes acadéonoi qui firent é^o ; 
^près des lycées, ocJlégeSy insliUit qqi 



s 



À ma jnèrtrOùerte sont pu pli» AmiAea que W 

lerfwwriiy»^ â frut s'en fim mater. Or , 

^ teim fnge cdSxt vm hmmmt fae If^dsl a do^é. 
de quelque é ne r g ie , de rèâgtmist «b Smiiini des 
opmkms filles puÀ aocre dRj e es , ^ les iiiiitiSkm âi^ 
laéi^ ckMBrvs ?Lé'piA& ! 9iD*t»iènd riétt an^ ^^ 
dnealorf M bi i mi l l <t inSgaàÉl dMtifet#.tk 



ik Mtndiwt leA igihimis irtmijinpi lÉiitm 4db^ 
pbœs acadanknes : les gninds .ftjbeim ! jb sml 
tntis autears en oMe occidbe partît, Ions intmssëfr 
à nuliter pônr lefs fônniiles pulnites qn^ ont iaut- 
^ees ^ ¥t fe pnlAc içnwant tM tonfodtt. plét 2 
rtndw làMMage â^ce qn'l ne ^moftmA p» , et 4 
es qpi in sasUe difeâe. et 
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jrepond }Ame^Sé H faut arair diitxmraga^ 
pour dire k tous oes geiB4k : Vûus yoi«9 
êtes trampés , oa Inen vouis VcmleK trompep 
ies autres j etpaaniuoi accabler la naiitre et 
fastronoraie de toix\ cet atûpail menteur ^él 
Bcientifique , Pépfottirentail du bon ftens ? 

Ecoulez , *peseis uoa objections ;^ vonli^ 
vous fidre une reUgioude votre hypothèse^ 
et établir nue papauté sur voa cdculstri^ 
gouoiiiëtti<ques ? 

Mi^s que dire Ss J^Htm&tds Thé^uO^^ 
me voilà âe^ù&a^tmi exposé à toosies fou^ 
dres du Fku^vHh ^ «on moitis savant que 
tes folliculaÎMi ; €t puis ^ â< fbrfe^ ! atta^ 
quer Içs haut^rar^^uvfi de TObservatoipe , 
cette bastiltë^dè savani , lorsque leurs longf 
télesoo^s dftt la figure de oann» pointés 
contre lès létoé^itùs. Mes amis I cié treiii*-> 
blez pus po^r moi ; v<ms savf z ^tià ce ne 
sont pas k^ -^ingémeiirs ë|i t^kel qui , en 
ce genre v ferit tes plus gracia ^raoles.. 
Une petite isSUe ouverte , et Ton prçnd 
la forterestô d'eiwWée. 

Je sèr^i fo^e^dé du moins à douter de ta 
validité intrinsèque du mouveirtfient centrii- 
pète et centrifuge , et que le grand cercle 
que la terre décrit autour du soleil en 
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une année , ne soît qxiNin ' point. ^ Quel 
point ! Oh ! cela est à ranger avec le boulet 
qoi , conservant toujours la même vitesse ^ 
n'arriverait à la plus proche des étoiles 
fixes qu'en près de sept cents ans. Cette 
îmagination-là ne ressemble-l-:eUe pas aux 
llbttes de sept lieues du petit Poucet ? 
Oh ! rira bien qui rira le dernier , quand 
tout ce vain échafaudage de chiffres sera 
tombé comme un château .de cartes. Gela 
est inévitable : ces calculs forment une es-> 
pèce d'échelle , dont l'une des extrémités 
aboutit dans un abîme de ténèbres , et l'au- 
tre va se perdre je ne s^s ou; tandis que 
la nature de Vunité pré«ente-à Vesprit des 
profondeurs qui l'épouvantent, et oii il 
ne voit que des incertitudes et des motifs 
de douter. Le% ridicules magiciens de nos 
bons vieux pères , ont fait place à ces ar- 
penteurs des régions éthéréés qui , sous le 
nom de géométrie , nous ont distribué ces 
hypothèses et cercles vicieux où l'univers 
n'est encombré de signes algébriques , 
que pour en écarter le Dieu créateur et 
conservateur. 
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Post-'Scriptum. 

m 

Us tiennent les astres dans leurs mains t 
Ils marquent la route aux étoiles ! Ils con^ 
dûisent les comètes à leur gré ! Que leur man- 
que-t-il ? des ailes au dos , pour visiter lés 
globes qu'ils ont nombres et pesés; et les 
Tdilà'des archanges ordonnateurs des mour 
des et directeurs de tous les corps cé- 
lestes ! Tel quî connaît si bien la méea" 
nique céleste ^^ pourra , en cas de besoin , 
iremonter là grande horibge de Tunivers r 
c'est sur Féchelon des mathématiques que 
Pon parcourt toutes les régions j et du 
haut de Féchélle , tous les oracles devien- 
nent infaillibles; 

Les plus anciens philosophes ne ^'àvi-^ 
salent pas d'assigner une grandeur au 
diamètre solaire^ et de prononcer sur 
sa véritable dimension. S'ils ont eu de^ 
règles de trigonométrie , ils ne ies ont 
point employées à une entrépriisè aussi' 
téméraire que celle-là. Leur astrdnonué 
consistait à connaître le mouvement , For-' 
dre et la «disposition des grands corps qui 
roulent au-dessus dé nos têtes. Sans ' géo-*' 
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métrîe , sans algètre , ils savaient prédire 
des éclipses; téaipin €«He annoncée par 
Thaïes y laquelle arriva la quatrième an- 
née' de la 480** oljnapiade^ 

Mais les pierres tombées de^la hinel 
yoilà . ce qui fii'appelle un terrible renfort « 
&it pour Jeur redonner uKe oqafiapioe or*? 
gueilleuse \ et depuis ce leinpiçr» les géo-^ 
mètres-astrohonies se croient isms en lîenç 
directe des apôtres sur les^^^els. le Saint^ 
Esprit descendit en langue^ 4^ £^ > car il 
est bon ^^ savoir qu'ils mi^ reça ces .unu 
nolites sous Ifi fojnne de |ietltes baignes do 
feu ; ils ont baise ces pièjores ay^ respect ^ 
plus précieuses que les t(^}as^ .^t \es d^-i 
mans. Elles voAt s'ençbas^f r et; se porteï 
aux doigts : l'on reçoon^tn . 1^ Iptocu; 
croyans^ ce signe; 

JLes attractionnaires , f^oric^uj( de oetil^. 
favorable descente , l'ont saisie au vol , et 
se contredisant sans le savoir ^ aoâs oon^ 
fient avec une bonacité remarquable , que 
bon nomlire 4e ces uranoàtes ^ sorties 
toutes enflammées dju sein des volcans de 
la lune V et parveaues , pi^r l'effet 4e leur 
violente éruption ^ Jkien au ^ de4à de son 
orbite , se metteut à décrire d^s cercl^^ 
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immémes 5 et sans auctiBe façon isuivétil 
la loi OGimimine des planeted sous ïa ibrmè 
d'antaot ^astéroïdes. Aiosl nous ne tarder 
rons pas à déoouvrir, à la faveur deslu- 
neites* perfectîonnëes , oes }oKes eonste!» 
laiioDS , œt mondes fingnons , Toîre mèno^ 
à détOTntiner leur parââ}aKe , et a les raû^ 
ger peot'être aa nombre des comètes ; et 
voyea l'analogie ! Ne rencontrfe-t*on pas 
dans les plas petits iâsectes, cette trompe 
qui appanient an superbe éléphant? Un 
monde de dix lietie^ dé diamètre , "feisanl 
la révérence* au soleil ^ et obéissant à PM«r 
Iradion comme le groi et pesant Saturfie } 
tout cela ne eeraît^il pas aussi agréable 
à voir et à décrire , que le petit doguin 
faisant l'exercice à la prussienne ? 

D'après ces jolivetés astronomiques et 
toutes récentes , ne serait-on pas tenté de 
croire que le Système de Ne<wton est tel 
qu'il le fallait pour bien réjouir un par- 
tisan de Rabelais ou un successeur du bon 
Molière? Molière n'a-t-il pas corrigé les mé- 
decins à robe fourrée , à ordonnances barba- 
res ? et n'en ressentons-nous pas aujourd'hui 
les heureux effets ? Et nous , penseurs , 
amis de la saine physique , n'avons-nous 



pas àe% ledigesdcos d'algèlm et de trigo- 
nomélrie? et iie £nft41 pas en gnérir ? 
. Uu STStême ! Il Cnidrail , ooomie on Ta 
ton bien dit , l'assemUage oa plutôt rarëo- 
^ge des siècles , pour en piger on seul. 
L'anteor de la Genèse n'est pss enonre 
définitirenient rejeté c<Mnnie plrj^ôcien ; 
tantôt son système se relève , tantôt dn 
moins telle^partie de sa narration se troaye 
mieux confirmée par les £ûts qœ le tems 
amène lentement ; elle s'écarte moins 
qn'nne autre des étemelles lois de la 
physique , et de celles sur-tout qui nous 
sont Êunilières et parlent à nos jeux. 
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CONCLUSION. 

f . • - 

Xi S résultat ^e .ces réflexions est .qu^ 
n'y a aucune expérience , aucun raîspn- 
nen^ent qui nous prouve, qu'il y a quei- 
q^e attraction , soit dan^ l'intérieur des 
corps 9 soit au point de contact ou dans 
l'éloignement ; qu'en -supposant que les 
mobiles tombent sur la terre , en raison 
du carré des tems, leur progression de 
mouyiemeni ne peut s'attribuer à l'attrac- 
tion ' : et qu'ainsi non-seulement op n'en 

m ^ 

* Déjà les comètes né sont plus pour Herschél 
^es globes solides , maïs un assemblage ou conden- 
sation de vapeurs autour d'un centre de même bi^ 
lure 5 provisions de lumière destinées, à de& ^çoleik. 
Grand merci , docte Herschél! une comète telesca- 
pique ne brisera plus notre planispbère. Notez que 
les comètes sont pour nous des corps tout-à-fait in- 
connu». Ces corps passent dans notre tourbillon isians 
cbangér . le jnoins du monde l'attraction newtOH 
nienne , qui n'est rien si les doubles forces ne sont 
pas en équilibre. Mais Newton ne calculait ni sur 
la planète ^Herschél , ni sur le passage de ces in- 
nombrables comètes : pour avoir plutôt fait , .il 
croyait à Y incorruptibilité des cieux ; c'est-à-dire 
qu'il ne pouvait plus s'jr trouver la plus légère ad- 
dition» 
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peut rien conclare en favcnr de Tatlrac- 
lion , mais cp!oa en pent même conclure 
jqne la lune ne gravite point en. cette pro- 
portion ; que }a gravitittion non accéfêrée 
de ce satellite de quinze pieds par minute y 
|Hroiiv0 même que s'il avait une chute ac- 
célérée vers la terre , il p&rcourrsdt au soi-; 
xantième rayon dans une minute , k même 
espace que les coups terrestres parcçorent 
au premier ; 

Que les rapports qu\>n a cra trouver 
entre le cours des planètes et les calculs 
de raltracticm , sont fondés sur des suppo- 
sons qu'il faudrait prouver ; 

Que l'attractiOQ «fi raîsûo .iirwfte des 
nuses est ausn évidemment frasse qu'elle 
lest incompatible avec la ntesitfe des dis- 
tances du centre des globes. 

Enfin par toutes les réflexions qu'on 
a pu voir dans cet ouvrage « je crois qu'il 
«st suffisamment prouvé que le sjstêflie de 
l'attraction est insoutenable '. 

■ Poser en principe , eoHune le Êôt tel homme baJ^- 
taellement occupe à faire sentinelle anboatd'nh téles- 
cope, qn^îtaqaerïenef^aniamsme^c'^siprQtM^erqtêe 
fan n'entend rien à la phjrsique, n'est-ee pas prou- 
ver ^'on n jr entend rien sm-même ? Se servir d'ex^ 
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Quand je n'en aaraîs^pas démooiré Fim* 
possibilité , dès^iplis^ ipifil n'est établi siui 

pressions brtitaliBs ou ktfiêçeûte^ i p»r«xe^le, 4^ 
radota^ , àHmbthdUité , de vMtâitêèsme , ti'cst-ccf 
pas prouver qu'on est e'tiiattg;«r'à ttîiite espifece ^^èè?^ 
Cation , àSifrft qu'aux ItJfe de la ^tànié^ pkysiqtte ?& sî 
Ton répondait ât ces^ gèft^tflièssféfsi , queftf/a ijtiëlifiièi- 
conhais:$ttntês en astronomie^ qui pàr^tôttt d^Ué^ 
fi^esi'qn'uhr-càmiriî, TSoA^tidii dur st^Ht éëtiii^ 
^e I)ds pii^ftitte ? • • •• ../»oVv 

Bd ^êrvitst , rcs ti^iiiccfnukiis' iwit" ' treîi^r%s * iitt 
ton idi*iwri^é ou Aéctf^^tlfe , \àt cela dbît #fré^f 
[e voudhds ^uk^apprenâre i étt% tmpêumohtèlcc^ 
tains ; car Sa sont prdâifl^ebtiënt cïéirtâhîs ) ëtièf 
^éôniètl*e tnmscenâa&ir eiit dèrtam que SmiumÀ et 
Siriu^ igt^Vtenl cràpfës Aes eaîcïub , tandis <Jufe j# 
ne SUÎ3 rîen ilidhb' qùè^ j^^ lé grtuttf 

Ne^oh , ni àtfcuii àt^l^ petit âi^îmàf de ce -pé&i 
globe V ^it troAv^Ies Miïf'éû'ttioùi^èriiént «è^dJ^la'^* 
sition respective de cent milliards de mondesf/^^*.''* 
' Cest fti Sfecduântâ j/fùsiitos t*eptfseii Pdf-ïr^J^bLc 
tâées, qlîe l'on fera 'tottftef les moini' solide^ W 
&s plus* iiïip^itmentes' , et il à'e testera jfltis ' qtfèE 
celles qài dôiVTËnt CompôiTér ïàrvï^^ etniSb^i' 
ëàîré in#trûcttôû (Se l%omiiie. * -'^^ 

Les doctrines les plus dbcte? . tant aa ttoute* 
ment des airtrés^ que d^^cbh^të&ttiiiii^s célèstéâf , Éi^a 
verstnt jJats ùneoiice dë^^feil^Hè^ud stttkJiitlVfV 
genre humain; La haiitèùi^ dé ûilire gèoniiÀftfe tr&ëi«? 
cendaute s'abaiise devâhtl^âryââtlltiir (tti dS^^étf 



^ 
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aacane prenvè^ il devrait être rejeté par 
lunule raison qu'il n'est pas vraisemblable. 

de la poulie ^ et la science'perfectioimëe *de la pré- 
cession des equinoxes y ne ferait pas croître dans nos 
champs une meilleure laitue. 

- Ensuite y il n'est pas impossible que ces transceib- 
dans n'aient pas eu quelque doute sur la validité de 
l^fu* géométrie métaphysique^ qui n'est qn'àla portée 
derl^enltendement pur ^ et. qui ne permet - point & 
l'imagination d'atteindre aux objets . qu'elle consi<- 
4iffe^ :, elle ne présente que, des incevtitodes dans 
aesi jirincipes , et des inutilités dans ses recherches , 
puisqu'il n'est pas possible.de .passer, ^s spécula- 
tions abstraites de la haute géométrie à l'application de 
ses principes , sans en altérer la pureté y pt néanmoins 
iJI;9 âtvancent y ils avancent tox^oura i lmfa ir théoria 
mi présomptueux -dogmatiques ^ conmie. si, ce n'était 
£a^ à notre ima^^n^ition à qui il appartient de ma<» 
T^rXes lignes , Us cercles , et à juger de leur 
rapport.. 

Une espèce de nécromant fut , dans le siècle 
4ernier y traduit devant, un. tribunal. rUif de ses 
)^ges lui dit : Comment avez^ous fait tant de 
dupes? Pourquoi. avej^-vous abusé dp la bonne 
foi de tant de personnes 2 — Pourquoi me croj-aient-^ 
ils ? répondit-pil en riant. 

Systématiser sur l'inconnu , sur tous le^ corps de 
Funivers f sans savoir ou placer la pointe du compas ! 
Quelle audace ridicule ! Mais quoi ! le transcendant 
M £|it Moa fyiçou, seçTifùaire de Dieu / r 
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<^cibt de moins vraisemblable,' en effet, 
qu'un système qui est fondé sur une quà^ 
lite incompréhensible ' dans ' les corps, et 
dont j personne ne connaît là cause ,' m 
rexÎBteace I On en fait pourtant le principe 
et lo ficmlâen de l'univers ; attraction cfui 
réside 4àu& toutes les parties d'un globe, 
iiuioie^ise -mesure que du point central' de 
ce glob^:; attraction enfin qui , tcTti^ôutft 
indivisible jiagit par -^ tout ^ns aucun par* 

On voudrait soutenir, que l'ouvrage ,d^ 
la créàlion ne consiste que dans la produc- 
tion d^i^ cnaos immense. ».qui s'est en^tô 
idébros^illé lùirmime patries ^lois du Mou- 
vement ? Mais quelles' feraient les lois ad- 
miraMés prar lésquéïlèft'îifettè tnaése informe 
et coioLfusé se serait séparée en plusieurs 
parties d'inégale grax^ieui;? Quelles se- 
raient les lois par. lesquelles ces parties 
divisées se seraient pôctées à des distance^ 
différentes et se seraie&t ^arrondies ^h glo^ 

bes? Toutes ces^ opérations ne sauraient 

... i - • 

Lé "wer'ge Newton fîit plus géomètre que philo- 
sophe. Le cours annuel dtt spleil est cent fois pitls: 
probable que celui de kitenre : ajoutez le widff new- 
tomett.on épicurien } absurdité physique. ^ 
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être que Feffiet d'une iotellîgénce thpieêiiit 
quia^divisé » tos^tût et arrangé ia matière 
euivant ses ^mes. On à bcMi îmiguwr *ée 
^re naître rarrangement de IHinTf ra des 
feules lois d«i mtmwmeiA ^ tdiotmfMSnkk 
ifm i^'adjBiettra pas que la fonnîtmi àk fa 
Ji^né 5 des pbîiiètes et de touaTlés êorfis 
éwlfesles est Toiivrage iroraédiat/dei* maiii 
de Dîea , éehoof^^ ifkéoÙÊmrëÊaçtA \ :-. 

. {^.fifoJîditié ide la terre dent ^ eausof- 
Tatîon peut s'expliquer par les caQieft 

' Si'le respect dû àT^ewton ne Temport^pas suf 
îe Ttspedt dû à li vAtte , ateç (^el^ transport ne 
dftU É fc i ti 4iis pks saisir -fe^- ^11^ )M^d^<& b 
mamdr9 qum^d £aa^m « p iiaM ^ - ' I t a w A wde^- 
oient jcfivilnàre à te sappdsitÎMi 4^ TàytiEMtira ., 
fona^ae eitreyieioent cçnptpii^ne : or ^ la f^||ftjPf'd% 
foin ioiesnre avec oactitude la folie ^ff^J'^^u^^Ue* 
Âiici^ devient plaisant , lorsqnH parie de Tolitslîna- 
tion du MonlrVjdénen et de la ealerie dn Lonme • 
à ne pas même attirer «m dmret qni âofle sto* la 
tête dn-professeor ittMCtîatuumre ^ ^ fn 'y eomcne 

pMT semofoer de«f ksfm.> s'flwpe^pipwwttr^ te* 
4esçend ^ remonte ei va ^rl^ P^ Ja Jp|^ l^vut 
to^u de Ul fenêtre. 

I^ comètes qoî conlmctent mm «hifear doux 
aûUe fois pins annde fneoeOe d*»! far pfêt à «fou-» 
dr»9 etiMsi^ndS font mniir dnqmnie laBk an» 
pour se refroidir. . . • iMtcdapaitAelsmâBietéleî 
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secondes , doit donc être regardée dfabotd 
comme l'ouvrage du Créateur. Mais comint 
sur cette terre , il devait y avoir une suite 
continuelle de générations , de végétations, 
de productions des corps différens qui la 
couvrent successivement , Dieu qui ne 
voulait pas que ces effets fussent de conr 
tinuels prodiges ' ^ a mis dans les causes 

* I^ huit minutes , par exemple , c[ue la lumière , 
clit-on y met 4 nous parvenir , est un système ap** 
pûje sur rien , parce qu'il est évidemment impossible 
que ce tems ait pu être calcuH. 

Qu'est-ce que le soleil? un noyau solide , opa<« 
que y sur lequel flottent divers fluides élastiques > 
dont les uns sont lumineux et les autres transpa-» 
rens. Ce noyau est habitable. Les rayons du soleil 
ne sont pas chauds en eux n^êmes ; ils ont seulement 
la faculté de produire la chaleur. En eflet , le foyer 
d'une lentiHe ou d'un miroir ardent » n'occasione 
dans l'air > à l'endroit où tous %^h rayons sont réu<* 
tiis f aucune chaleur notable ; mais s'il tombe ' sur 
certains corps, il les réchaufie avec «ne violenct 
extrême» ' 

Voilà tous les volcans solaires éteints. Cette écume 
bouillante sur une mer de feu qui avait ^^ marées ^ 
cette «uperbe image , la voilà efiacée *y une petite 
tache sur le fix>nt de cet astre > c'était pour nos as« 
tronomes une mouche six fois jdiHs grande que 
fat terre. 

Ptuplea foi vous mettiec à genout devant le so* 

20 



C 5o6 ) 

secondes des lois dont ils dérivent conti- 
nuellement. 

Ouï, plus }'y pense, plus je suis per- 
suadé que les sectateurs de Newton n'ont 
d'autre but que celui d'établir un spiri^ 
tualisme mfinstrueux pire que le matéria- 
lisme \ disons mieux , ce serait l'impiété 
du spiriosisme rectifiée , et rendue comme 
respectable sous un masque scientifique \ 
en un mot, ce sj^stême conduit à des con- 
séquences que la raison et nulle espèce 
de religion ne peuvent avouer, Newlon 
peut-être le pensait ainsi lui-même : j'en 
juge par l'attention qu'il eut d'avertir en 
1717, qu'afîn de faire vuîr qu'il ne regar- 
dait pas l'attraction comme une propriété 
essentielle des corps , il proposait d'ex- 

leil y la lampe de la maison , relevez - vous. H 
est toujonrs bon de se décharger d'un certain poids 
d'admiration y et de monter plus, haut que les 

astres. 

Ces pars et scintillans diamans y leS'magtiifiqaes 
«toiles y vont devenir elles-mêmes des planètes , et 
qui plus est marchant dans l'univers sans satellites 5 
puis fiez -vous aux apparences ! 

Je lis dans- la : narration de Moïse : Dieu fit la 
lumière , ensuite il créa le soleil. Je me divertis da 

sjrtêxne de I^ewtoa ; c'eàt-à-dire que je m'en sép9jpe. 
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]plîquef ta pè^ânteuf par Pactîoù d'ail 
fluide immense qui fettiplisait l'uniVers. 

Àlpliônse * , prince g^n^reuic et puissant; 
donna quatiè cent mille ducats pour Ik 
composition des IVbleà astronomiques qui 
lK)rtent kon nom. Mais tion moins éclairé 
ique magnifique , il comprit de lui-même^ 

* Voici ce qu^on pul)lia sous son règne» Je sup- 
|)Ose , dit un physicien , une très-vaste montagne 
tjàé l'on ouvrirait en dedans de tous c|^'s , d'un^ 
formé parFaitémeAt ronde , plate paf le bas , et 
izônVexe par le haut) ensuite ^ eïi construisant un 
vaste réservoir rempli d'^u dans toutes les «xtré* 
mités > sELais plus profond à une certaine distance de» 
textré/nités , c'«st-à-dire d'une figure concave , eu y 
plaçant des corps' danâ te" centre , et faisant des ca- 
Aiaut au travers i$ ceè corps , ledit réservoir étant 
Jplacé ààns te centre de cet espace de la montagne , 
4dont le bas > qui serait sa bfeise , le faisant mouvoir et 
laknter , il ferait le même effet des moùvenaëns de 1^ 
lerre. Autour de toutes les extrémités de cette mon- 
tagne, faisant des amphithéâtres^ ony placerait autant 
de lumières que iW voudrait 5 on eil suspendrait 
|>ar-t6ut à volonté , et l'on pourrait , par ces simples 
Xnojeûs 9 faire connaître tous les mouvemens du 
i(oleil> de' h. lune ^ de la terre 9 des éclipses 5. le 
flux et reflux de la mer , les longitudes > latitudes et 
ioutoe qui dépend de cette science» . . ..Vous riez ) 
mais avec une certaine dépense d'algèbre , ce af%^ 
f;ême-li deviendrajt peut-être ^uêlq^ê Qh9H^ 
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que ces Tables ^ quoique asscK conformen 
au mouvement des astres , dépendaient 
d'hypothèses trop multipliées et trop peu 
vraisemblables. 11 jugea de la combinaison 
des épicjcles, des excentriques et de vingt 
cieux de cristal , comme nous en jugeooi 
aujourd'hui, c'est-à-dire , qu'il la trouva 
ridicule^ Loin que son mot me paraisse un 
blasphème , je n'y vois au contraire qu'un 
reproche ingénieux aux calculateurs de son 
tems, d'avoir dégradé l'ouvrage de la toute- 
puissance , et méconnu la sinppHcité de ses 
voies. Que n'eût-il {fas dit de la c(mfusk)& 
de la sphère newtonienne ? 

J'ai vu que la science fallacifiifie Jei 
géomètres devenait une sorte de despo- 
tisme , pour enchaîner et aveugler la rai-r 
aon humaine , ei^i ne lui laissant que le 
ipouvoir d'adorer des absurdités; et j'ai 
publié ces réflexions. Que si les matadors 
de la confédération astronomique ne les 
réfutent , selon leur Ipuable c6utum.e , que 
par des injures ou u;iton ridicule d'or- 
gueil académique, je les pré viens d'avance 
qu'il" me reste encore d'autres argumens 
à opposer* à* leurs prononcés orgueilleux. 
' Il ne me plaît pas aujourd'hui d'épuiser 
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mon carqnoîs ; je dirai seuletnent à ton» 
ces fabricàteurs d'univers : Dieu ne s& 
laisse point deviner. 

Je n'ai donc yu et pu voir, dans îeut 
h3rpothèse systématisée , que des absnrdiv 
tés s des contradictions y un charlatanistâè 
bardi, enfin un ontiieige pei^pétuel à la-sain^ 
physique. Quand une science absoluminl 
artifi^cielle vient nous dérouler des signéi 
algébriques , sur lesquels elle bâtit Tuni-^ 
vers\ elle ne doit pas abuser plus long- 
tems de notre inconcevable crédulité ; il 
&ut , et dès aujourd'hui , que lès attentats 
des astronomes modernes soieùt connus et 
Kvrés à ta tléimioA publique. Justice dé 
ées metisônge$ aeadémiquei^> qUi n'ôni 
d'autre base que Porgueil ou» l'audace aveu;^ 
gle du géomètre. Il pehsè (retranché dans 
la caverne de ses calculs ) qu'on n'osisrâ 
point ne plus s'agenouiHér dëviaht son au- 
guste grimoire. Or , ce' gHnâoire se prèle 
indéfiniment à l'absurde et à l'inipossiMia | 
ce quHl fallait démontrer. 

Mais la géométrie n'est point ëôupabre 
des folies des géomètres ; elle aura tba^^ 
fours notre vénération. Nous savons que 
\è% erreurs passent dans les esprits y comme 
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ies maladies éj^démiques ; c^est la raîscn 
de l'homme qui guérit enfm la raison hu* 
maine; et les plus impertinens calculateurs 
auraient voulu l'engloi^tir a jamais dans les 
abymes de leurs amplifications trigonomé-. 
triques 1 

L'auteur aura démontré ce quH Vest 
dj^à plu à exposer sous une image popu- 
laire , et ce dont il a fait une maxime 
proverbiale pour l'instruction générale i 
savoir , que la terre n'est point comme 
lin dindon râti ; ou plutôt comme une 
dinde aux truffes ^ tournant à la broche 
devant le soleiL Et peut-être que les fai- 
seurs de romans mathématiques: rjrpnt ji 
la fin ,. conu^e les autres j| cela, est lùea 
arrivé à des théologiens l 

Le système qui n'accorde a la terre que 
son mouvement journalier sur so/a centre^ 
et non sur son axe , répond à tout. D'ail- 
leurs , d'après cette libration, tout le reste 
s'explique j et il n'y a plus de ces ellipses 
si contraires aux lois connues du mouve- 
ment , et qui dans le système de Newton 
sont inadmissibles , puisque l'attractioa de 
la terre devant être la même dans tous les 
points de sa circonférence , tout ce qu'elle 
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entraîne ( si elle entraine quelque chose ) 
doit décrire des cercles parfaits. 

Les astronomes ne s'étaient-ils pas donné 
le mot pour nous dire confidemment que 
le soleil était un globe de feu? N'est -il 
X pas reconnu aujourd'hui que le soleil n'est 
et ne peut être qu'un carps opaque y un 
plateau électrique : voila ce brasier im- 
mense, ce désert enflannné, ce foyer de 
la circonférence du double de toute l'orr 
bite de la lune ; le voilà éteint par le simple 
bon sens , avant qu'il le fût par les téles- 
copes de Herschel , etc. 

Sous ses voiles de pourpre , sous son 
manteau de gloire y le soleil n'est qu'un 
charbon ; c'est l'emblème de toutes les 
grandeurs humaines : je ne lui en veux 
point , ainsi que l'ont dit quelques 
journalistes. Après tout^ Dieu seul est 
grand. 

C'est sans doute la vue d'une de ces 
Saltembanques vagabondes > et faisant dans 
nos carrefours la roue sur les pieds et les 
mains , qui aura donné a Copernic la pre- 
mière idée de son étrange et bizarre sys- 
tème. Qu'en eût dit la chaste Cybèle , la 
tête ornée de ses tours % %\ l'on eût osé 

• 
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avaocer cela à Rome, oii eOe ayû! de& 
temples et des antels ! 

La dinde aux truffes à la brocbe ^ (qui 
est aajonrd'bm dans toutes les bouches)^ 
est la petite monnoie dont au commen- 
cemeDt de cette graade dépote , f ai ▼onla 
payer le/agot de Copernic-Newton ^ ceox 
qui ont cm devoir j sobslitoer dindon^ 
sont de pesans traducteurs qai n'onA pas 
Mnti toute la finesse et la justesse de notre 
exjffession. il £iut enfermer, autant qu'il 
est possible , toute vérité dans un mot 
proverbial. 

Connait-on un feu toujours en action 
et qui ne se consume pas sans qu'il soit 
jamais alimenté ? Depuis des milliers d'an« 
nées le soleil est resté le même et sa vi- 
l^eur ne s'est point affaiblie ; c'est que la 
chaleur ne lui est pas positivement inhé- 
rente ; elle dépend de l'angle d'incidence 

■Vous m^offirez toote l'atmosphère comme les raies 
d'une roae \ l'air est donc de la même densité qne 
b pointe du rocher des Alpes. Mais l'oiseau y qui a 
son bec y sa volonté y son but y sa direction ^fuand 

3 s'éloigne d'un mouvement oppose à celui de la 
terre , comment retrouve-t-il le creux de l*arbre 
qu'il habite ? La puissance de ses ailes est-elle égale 

4 la rotation de la terre 2 
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Au T&yon solaire et de la qualité des ma-« 
tîères qui s'offrent à son contact. 

Quelle proportion j aurait-il d^ailleurft 
entre Fimmensité du réverbère et l'effet 
qu'il produit ? Etablir un foyer de la cir- 
conférence du double de' toute Torbite de 
la lune pour nous montrer un disque de 
quelques minutes de diamètre, vainement 
y chercherait-on la sage économie de la 
nature. 

Il en est de même des distances oit nos 
mesures placent les astres ; ces distances 
doivent être purement apparentes. C'est 
une illusion produite par des réfractions 
ménagées quî nous: i^edonne en quelque 
sorte , et rend s'il se peut plus magnifique 
le spectacle dont nous prive la faiblesse de 
notre vue. Je ne doute point que la nature , 
véritablement puissante , ne sache être ma-^ 
gnifique à peu de frais. La nature a voulu 
que chaque partie nous parût douée de 
l'immensité qui ne convient véritablement 
qu'au fout : et l'univers sdnsi conçu, m'en 
paraît plus digne de son auteur ; car lors- 
qu'on approfondit ces prétendues mesures ^ 
est - ce l'imagination seule qui s'effraie ? 
n'est-ce pas à la raison qu'il &ut imposer 



(5i6) 

la trigonométrie et des règles de Foptiqne ^ 
déterminer avec certitude la grandeur des 
corps célestes, et nous faire connaître^ la 
vraie distance qui les éloigne du globtf de 
la terre ; car l'obscurité qui accompagne 
Jes notions peu sûres que nous avons sur 
l'unité , semble se répandre aussi sur les 
nombres. 

. JLe bras infatigable qui prépare ces ré^ 
volutions du grand tout, cache le secret 
dont il se sert pour animer les mondes , 
ainsi que l'herbe qui couvre la face de la 
terre. J'adore et je me tais. Les perses 
disent que le bon principe s'épurera un 
jour si bien dans l'homme » que notre 
corps deviendra transparent et ne jetera 
plus d'ombre : alors nous pourrons entrer 
4ans ks merveilles du Créateur* 



FIN. 
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